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A PH-ILOPERIERGL. 

A fleur du mande la 
France ma patrie , a, 
conuerty en fin lança- 
it diuinement JublimC 
le l^anifement . de la. 
belle des belles ..HELENE» Jùiet ■ 
de la ruyne & renuerfement de ceHe 
tant renommée & florijfante TR O TE, 
eîl vray que ce grand , voire in- 
comparable < Poëte Homère l'a naifue- 
ment exprimé au contentement des fiens 
par la facilité de fa langue : Âîaù 
la France ftngitlierement chatoùilleufè 
en fis difiburs , voire autant relouée 
tn eïbrk > que tout autre partie du man- 
de ta fi bien à lafaueur des fiens, & 
etuec tant de fingularité traduit! en fin 
génie qu'elle fiwble auoir voulu ren- 
voyer Homère en fa patrie , pour eïke 
teu dans fin enclos. Ce tr aillé a telle- 
ment rauy le* plut candides & tudi*- 
deux » . quilz. ont vnanimément- contré - 



bue leur tugement à èctaduantage: Et 
pourautant que tu h infiniment amou- 
reux de la douceur de mîbre langue, 
ie tay bien voulu faire fart de ce fit- 
jet , non moins relate en Jôy qù en beau- 
té de lanvaçre , ambitionnant de Jàtù- 
faire a ta curiofite loùablematt cttrieu- 
fe. Revais y donc ton effrit curieux, 
& cependant cette patrie , qui ri est 
aucunement oyfcufe 3 iitijarnera quil- 
qu autre rareté : Adieu. ' &4yme moy 
'jPhiloperierge, comme t*n, 
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RAVISSEMENT 

DHELENE,ET SVIECT 

D'E LA G VERRIi 

de Troye. 

Ne affable rcfponcc £ 

» i. „_t_ • I - iras ont de 

nalteie€iirienlaera-i rr 
dcurdesRoys, &les^ UM- 

iàlicurs qu'on en ïç-uent anoir 

çoit ne lont iamais*' conr!( *-. 
fans recompenfc. L'humanité cft vn^' 
appcnnage de leur proiielîè , & ce- 
leur eft beaucoup de gloire de le 
fôire aymer , quand ils ont la 
ptrillance de fe faire -craindre. Au 
contraire 'l'arrogance £c le mauuais Tf"**' * 

?•% c »~- • courage, 

traitement qu'ils tout a ceux qui ^ mvi £ d 
l'es vifitent Y 'minute leur ruyne de a de cru*u- 
leur honte>&: les dilcourtoilies qu'ils :e - 
font aux perfonnes de leur eitotfe 
ont leur fouucnir & leur chaftiment. 
-AufR penfe-ie que c'eft vn tefmoi- L ? s yf*"' t 
gnage de laicheté de rendre des ti- m J mm 



i RAVISSEMENT 
four yêw-'gucurs & des melpris pour des prie- 
gerquejoi r ÏQS ^ fa humilitez. Celuy ne peut 

faire des re- . M /r 

V^*»>. rc ? ner lo "g-temps qui fe veaeefla- 

bfJir par contraincte ^ & qui iofaiô: 
haïr de ceux qui ont de l'inclination 
à le {eruir. f ° acayiauar i u 

/jtô*. Ialon allant auec^fçs amis à la 

. conquefte Je la Toilon d< ! or > &c pa£ 
fant fur les limites de Troye,cnuoya 

Laomedon des AmbailàdeursaLaomedonpour 
des j e p r î cr de luy donner desViures y $c 

r le ioihr de caireutrerrquelques vau- 

leaux çfqho'âez&u riuagçV fçâchant 
bien qu'on, ne doibt point rompre 

Ccrewonlehs hayes , nv paflcr fur les terres 

entre Us dVn Souuerain fans luy demander 

Sonner Ain*. |&fâg© i\. -.y.: -i* -;p 

* . Mais violant rieoureufement le 

Cduyeflm b y 

digne de re- droidfc des gens 3 ou n en recognoil- 
pier qui ne {ant pas la franchi (c, 3c poiftblc pre- 
f* urr ' r t Uf ~ noyant y on ne pouuant euiterfon 
m , yt ma j j lcur ne f c contenta point de les 

^;/;/r. - elcondiure auec menace^ voire mel- 

me il leur défendit de fdourner d'a- 
Les Ditux uantaçe en fes terres. 
Jg' . ") U r Hercule venu au mode pour cha~ 
iupite par^- lcI ^ cs fuperbes & pour fecourii:' 
hi hams. les foibles , portoit cet affront auec 
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impatience. Il eut volontiers diflferé 
le voyage de Colchos > pour ne per- 
dre le temps de ce venger de Lao- 
medon. ' , . - . : r ; 

Toutes-fois confiderant la pro- \ 
mefîè qu'il auoit fai&e à Iafon , 6c 
que polîible on eut creu qu'il failuic 
par crainte , cequelaiuite -cholcrc 0n .f e fi u - 
iuy commandoit ; que les amis au- ^ ^ 
ïoyenÉ vne finiftre impreflion de fa ffàfii que 
valeur 3 de quitter la trouppe alors tïïi ferais** 
quelle eitoit en terme de combatre; 
que Laomedon pourrait vn vaux ré- 
parer l'offence 3 & le repentir trop 
tard de laj-olic. 

•Il ron^e Ton frein - 3 eftimantquè 
pour attendre on ne perd rien y ik ^ i a !jpH 
continuant leur entrepriule , laquel- 
le ne fut pluftoft.acheuee a leur ho - f|S 
neur 3 n'y eux retournez en Grèce, j 
-que le relîoutienant de cefte iniure Ifs 
il tient ce laneaec à les confïdens. 

Mes amisjîios fortunes & nos ni- 
ques iufques icy nous ont efte corn- Hercult 
m unes. Nous auons partagé cigale- amx 
ment la gloire de nos conqueftes > & 
auons meluré nos palmcsàlagran- vi- 
deur de nos forces. Puis que nous me nubien 
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doit auoirmpiis participé à l'honneur de Ia- 
[a part du ç on t no . JS all0ns cous noftre part 4c 

mal, i>- • T il r • c\ 

1 niiure que Laomedon luy a raicte. 
[ Vous fçauez comme il fit peu de 

conte de Ces Ambalîàdeurs, 6c le re- 
fus qu'il luy fit de luy donner des vî- 
mes. Ceux* ingratitude procède d'vn 
; mauiuis naturel > ou d'vne haine ca- 
chée qu'il porte à la Grèce. 
Qndoitfm Nous qui raifbns gloire défaire 
re finu foy. reparer le tort q l'on faict à autruy 
ce qu ofau ] jjflèrons nous l'oiièncc qui nous cil 

pour au- c .n • • .c- i j - 

nuv. wicte împunic.-ûi nous luy en dema- 

dons railon > noftre doux procédé 
augmentera Ci fupcrbc>& penfera q 
• la crainte de Ces armes , nous retarde 
d'en venir aux mains. Il fàut chaftier 
les prefbmptucux auec la mefme ri- 
%'bastt du g ucur de laquelle ilz vfent 8c ofïèn- 
mtfjnesi*r<pnx. ceux qui les voyent. Ncftor 
<tjs que l'on auffi retenu à entreprédre que prôpt 
** P*?*™' à cife&ucr , balançant iudicieulèmct 
pour au- p euenement cc [\ c guerre reipôd. 

Nejiork Fils de ïupiter vous fçauez que 
Hercule voltrc pere >ne lance pas toufiours fa 
LtsDuux f 0ilc j re & q U «jl ne p lin i t qu e peu de 

ont autant 1 . À . 1 __ 4 

Je pitié que S ens f U tem P S dc ion irc ' VoUS te " 

de potmstr. nez l'eftrc de luy , <Sc dc tous les ad- 

' xjjjÉL uantaçcs 
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uantnges de voftre naillancc. Vous 1 j 
deuez auoir quelque chofe de fa pi- ] 
tic 3 comme vous partagez à la puif- j 
£mcc. D'aller ainh à main armée cô- j 
tre vn homme } qui par crainte de ] 
vos armes vous a défendu f entrée- \ 
de fes pays, nê feroit luy faire croire 
que dés lors vous luy vouliez pro - 
curer du defpkifir & de l'iniuftice, 
foubz couleur de vos iuftes reque- 
(les y &: ce que vous eftimez châti- 
ment feroit tenu pour tyrannie. Les -Les Grands 
hommes qui font hors du commun, ne a d* u * n * 
& pour le mérite & pour 1 ext radio, ^* q S Jfa* 
" n&doiuent commettre les fautes de p t f %*Jlier 
ceux qui ne trouuent leur origine aux tmm- 
qm enla lie du peuple , &c qui n ont dreu 
autre recommâdation que leur fens 
commun. Il nefautpascondemner èàfaitji 
vn homme fins ouyr fon exeufe. ***** p* r *~ 
Poffible cftoit-il fur la defenfiue co- P^^% 
tre quelques ficus ennemis; &que J^r^ e 
n'ayant autre cognoifïànce de vos par ^ 
enfeignes,il â penfc que vous eftiez 
fes'aduerfaires > ou du moins que 
vous les alliez affifter. Si cela cil , il 
auoit fubjeét de fe desfier de vos 
trouppe.s , & de vous refuferdes vi 
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On ne doit ares : parce que celuy neft pas fage 
*r:^r sa p re ft- e l'çf/pcg pour le tuer i ou 
: * $ m% du moins il cft bien apprentif en la 
milice du monde y de ne pouuoit 
gauchir à ion malheur , & de ne re- 
cognoiftre les artifices des hommes* 
Vm entre- le- fuis d'adiiis qu'on luy enuoy© 

1 quelque perlonnaçe releue qui Iça- 
ïement de* i i r v i> . i v 

iifcw i/^ ctle de luy a quel lubiecr il vous de-i 
vent bon™ fendit f entrée de fbn Royaume > &; 

s'il n'amende lmiure > alors aurezô 

Dieu fauo- . n r j 

r ) î vous lutte occahon de vous Venges 
:tes que?*!- de Ion infolence. Quand les airain y 
w (ont balaiicees,elles en ont meilleu i 

re yiluë>&>Ies Dreux fauorifent fou • 
lient les iuftes cauies.Les confeils 8c 
les entrcprmfes des hommes font? 
vaiues fans leur affiftance : voyla 
pourquoyil les faut obliger parok 
frandes à tenir nolfcre party 3 les priât 
* , aïe nous mettre eu le fp rit ce quili 
?J ont deftiné de cette proportion. 

Telamon qui ne demandoit qu'à 
ÎQuer des mains , Se à qui tant de côs 
: fîderations ne pa(ïbient en 1'cipritj 
Teuimon c'auance de dire. Nous ferions bien 



aiches de ne nous point reiTèntii de 
: outrage, ôc encores plus iimplcs 

MBBuSê&M^- de 



(*Utk 



de croire qu'il a faidt. par railon ce 
quiLo-faici en defpit de Grecc.Non, Pe >* pi- 
non tant de langage no kruircic que 5 es JÇ} 
de prévue de noltre lalchcte : su 
aùoit des enncmis'i il en deuoit co- * 
gnoiftre les banderolles , tk prendre 
garde de n'en faire point d'autres par 
imprudence,ou par malice. S' il nous L W 
a ôffencés par ignorance, il faut qu iljj^w 
fort chaftié comme 'Ic'fçachantfaufïi ce. 
bien les Dieux veulent que l'igno- 
rant foufrre pour fon ignorance. Si 
iamauuaiïe volonté l'a follicité de 
nous donner, cet efchec , il faut que 
noftre courage luy porte cfchec- 
mat , ôc que nous l'arrachions den- 
tie les bras de fes Dieux domelti- f u 
qucs 3 pour l'expofer à la finie de {cs^ :letûn :, 
cnenaux 3 puis qu il eft 11 tyran & un- &ftwm& 
pie que de les nourrir de chair hu- té. 
main* 

Pelée approuuant le difeours de Telee au * 
Telamon, & voulant esbaufeher les Gms ' 
ruynes de la ville, que fon petit Bis 
deuoit mettreen cendre , ne dit que 
£cs mots. Que tardons-nous ? les 
Dieux font, irritez contre la perfidie 
de Laomcdon. Il ne le iugent pas di- . > 

1 A4 
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gnc cic leur cholere , & veulent que 
lés hommes exécutent leur vengeâ- 
3&f>tt*y& ce. Neptune calmera Tes ondes pour 

^°Ï™lZ cn haftcr la defoirc > & Apollon nous 
wdon. bruira de guidc& de lumière. Il les 

a fru lires de la recompenle de leur 
Jupiter ris tramai! , s'affeurant que Iupiter Ce 
dc.ulrrmns t ' lo i t fes ferments des perfores : ouy 
des amans bien ^ Amans , & non pas des 

funijlesper Roys- Il fit vn trai&e auec eux pour 
tiens des baitir les murailles de fa ville >& 

apres leur defnia iniuftement leur 

On AUjmt faInife> A1 j ons j onc vcngcr Neptu . 

Kn tnnemy^ & Apollon , & leur oftrons les 
tncftiH, cendres de ce perfide. Ils attendent 

feruice de nos armes 5 ce facrifice 
de nos mains , 5c cefte vengeance de 
noftre courroux. 
Za mïferi- Dieux" ne veulent, pas touf- 

torde ér l* iours eux-mclmc chiftier ceux qui 
u:e e» \ QS ofîènfençparce que leur ckmen- 

cc contre -p° ince lcur i uftice » & • 

g£ ,« n'y a plus de remède aux coups ck- 
d;«» r A*- leurs mains. Us ayment mieux qu 6 
yfo j es hommes exécutent leur ire , ahi » 
chaftier U j affligez ayent loifir de fe k* . 

corps pour le ^ , P , •> \ 

f«iW« cognoiftre & de recourir a eux , qu i 
tome . ne défirent que la rccognpillàncc, & 

f --'JHsÉ*.'-' • ' " ■"' fc "•' non 
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non point la mort des hommes ; Se 
qu'ils feruent d'exemple à ceux qui 
ne font ioug à leur diuinite. 

Hercule fuyuant l'opinion de Pc- fmtntpm 
léc , affifté des autres Princes de la Grecs - 
Grèce , ayant p refente des victimes 
aux Dieux pour la proipcrité de fbn 
entreprinfc , raidi: voile enPhrygie 1 
auec ii bo:>vent,quil îirriua à Troye £.' 7/t 
auant que Laomedon euft aduisde ' 
Ton départ de la Grèce. Il prend la Mm ^ 
viiie d allant 3 y exerçant toutes for- Lacmedcn»- 
tes d'hoftilité. Il rafa les murailles 
ii:fques au fondement, &: fît paner 
au ni de l'cipce tout ce qui s'oppofa 
àfa fureur. Laomedonfut la palhirc 
de Ces cheuaux , fa fîllc Exione fut la 
recompenie de Telamon , Se plu- Prifin 
ûcurs citoyennes panèrent le refte ^ Ey:tone - 
de leurs iours en fcruitudes,lcs vnes 
en qualité de maiftreu'è,&; les autres 
des fèruantes : bref elles furent trait- 
tees en leur difgracc s félon le bon- 
heur ou le mal-heur de leur deftin. 

Pelée au retour de ceire conque- Pake fait 
fte continue Ces amours à Thctis Juy l am ^*r à 
ayant faid les doux yeux de longue 
main : Mais ne retirant que la cou- - 
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wQ* r&timt chs des Dieux > elle meiprifoit les* 
L^v r ^ ^ ol&anclcs & les vœux des mortels. 

y ?7}* t > ce GH o • . . . , r . 

tÇouhMtte v^iuvit Limais vne petite iuiuantc 
\l**,$*$m. de Cour ^ laquelle ou pour tiret le 
.;, CompAwi- rideau a jUt maiftrclle , ou pour quel- 

q Ue . 4U -; lLinti -ijr C quelle tient du ciel 
«: cle la ttattff c > raico ta Dame & la 
j t'W^abufo vaiïie desÊé&es êc dcsparolles d'v:v 
f joignent des Pnnce ou d vu Scieueur*qui ne luy 

l clans Je la i / > • i«rr 

J!;, aura parie quaucc indiftérence > oit 

: nature. V 9 i ^ * 

1 û; faut en p our ^ urc deipit a ion amante ; içau-i 
reco- ra la vanité de Thetisjaqueile ayant 
znoiftre ^«cftédciirée auec paffionde Iupiter>- 
■ r , melpriioïc les affections de Pelée. 
S ' fcn nn le iugement la railon lur-^ 

i ' montant ion faite , elie donna fâ pa-s 

rolle oc Ion cœur, à celuy auquel el- 
- ' Je n auok auparatiant voulu prclter 
i • 'fdireillé. ?a « ;Tr^f >;::^y fi ? ?îi 
AfàwfrMt P^lée &: TJîetis font vnis d întên- 
1%*** ^ tipn en leur dctvnion de qualité. 
de F*Ue. q c n ' c ^ p as } a p rem iere qui pai> 

contrainte , ou bien par deftin > ou , 
! bien par amour , à choifi vn part/i 

irçefgd à ici condition. La Fortune ne 
. « . peut arrefter & roue , quelque clou/. 

/âwr efi^P 0 * 1 y atcac h c - i- es alliances Jonc*. 
«usoHcUi ciciites au ciel 3 §C { le pratiquent au* 

.A monde. 
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monde.Tel Ce voit marié qui ne fçait Tout U mU 
que celt d aymer»& tel ayme qui ne ^ e 'M* 
penfe àfcs nopccs. CeftJe ieu du %f H lk " 
Tourniquet , le hazard y a plus de 
part que la raifon ; & vn effed de la 
Btanque, où chacun court aux bene- 
fices s &iesplus heureux les rencoi 

Pelée pour faire elclatter. & don- PeUeim, 



n 
«te \ 



: ^j«tsplus de lulhe à ibn mariage , in- Dieux* 
ufea jefiDrèuj*& les Dwtfès. -Il ne rie,*/* 

p3s«flname;Ceux de ce' liecle , \ç[-f> r °"de de 
criais portent tant de haine à leurs \ 
nuaux, , qu ils en fuyent la frequen- aT^jl 
tation > & la deirendent à leurs kn\-phs,oude \ 
mes. Il n eftoitpas ignorant que lu- lat ^fl r ^ 
pite^auojfc<çi* de l'amour pour fa f f mé 
maitoïè, que fa qualité nuoit>/^ ; 
difeé leur . alliance : toujes-fois -ç&to» ayme. , 
fiit le premier qu'il fuppiia de luy L '*™bition 
faire l'honneur d a/Mer àfes iiopccsJ/ i P I '"f or ~ 
Iupiter changeant fon amour cn„Ju' l "~ 
bien-veillanceitant parée qu'il auoiti Iupiter *p. 
rejçogneu en fa prefeience, que le fils ■/'A 
dsT&etis dftuoit iettér de là poudre 
aux yeux de fon pere , & pour \'&± g Zn7eï 
me & pour 1 authorité s que pource p^iperitez 
quçies deftins irritez contre la proA mutées» 

£I3ÎY A 
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L <r> îrïjpî*- parité des Troyens , vouloycnt par 
ies prude-»- C çftç alliance ourdir leur, desfàicte. 
-« defirees. jsj e p Cune en f ut pr jé , lequel aban- 

donna l'Empire de tes ondes pour 
s'cfiouyr de la fortune des mariez* 
i \ : m Mars oubliant le meftier des ai> 

mes &r les délices d'amour , aufquels 
j Venus le tcnoit afliibiedy, , voulut 

honorer leur hymen. 
1 .;«*;».. ,. lunon n'eut plus de ialou/îe , cro- 
yant que fa riualle eftoit en la po£ 
fèflion d'vn homme , elle ne feroit 
Seijtti&.'une pj us dcfaee des immortels , aufli le 

m> ^filn trçuua elle à cefteaflemblet , auec 
'^Zndrede .intention.d'eftre. à iamais fauorable 
uthaine. à celuy qui naiftroit de cefte couche. 
J atlas. Pallas qui ne voulut oncques ap- 
| prendre que c'eftok d'Amour, & qui 

faifoit lkit :re de fa pui (lance, fe lai(Ià 
| vaincre aux pricççs de Thetis , Se 

3| quitta les fciences,& les $rmes,pour 

alMer à leur feftin , & pour rece- 
uoirdu contentement de Icujtvnion. 
Te*«t. Venus y mena lei délices, Qc les 
j franchifes,que lès amans ont accqu- 

î ftumé de recherchèr par feruices 8i ; 

par obeïlïànccs , fous la faueur d'Vtt t 
îèf ment mutuel. Bref, tous les dieu* 
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y contribuèrent leur confentement, 
Se tout ce qu'ils auoyent de plus re- 
commandable > tant pour leur per- 
îbnne que pour leur puiflànce. 

La Deeiïe Contention fut ncgli- t)$fcw4é, 
gee volontairement , tant parce que 
les douceurs ne doyuenteitrc touf- 
iours confites auec de l'amertume, 
que pour ne mefler de la triaille, 
aiiec des perfonnes d'eflite. 

Pelfcn montagne de Theflâlie,fut p e i ton 
le lieu deftiné pour cefte reiîtuïflàn- 
cé. le ne fçay Ci c'eftoit pour la cor- 
relpondance de fon nom auec celuy 
du marié ou à çaufe qu'Olympe 
citant la retrai&e des Dieux,elle fut 
choifie à fon modelle; ou à fin que. 
les Efpoufez couchant plus près dux« am- 
ciel, leur fils en.rcceut de plus grâds bitiiiHx ht 
auantages. vSt iflw *" 

De vous defpcindrë les allées cou- 
uertes& de{couuertes,.les cabinets leur iardin, 
©uurages de la naturejes/ombrages, 
les arbres,& tout c-c.qu il y auoit de 
►lus delicieuxace feroit anter des ef- 
pines fur tant de lauriers cultiuez 
par les plu^escpcrs de rAntiquité,&: * 
flç vous paiyerque de redites. C'eft 

aue.z 
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j allez que la perfection en rc prelcn- 

! toit l'ouurage, 8c que la Nature en 

eftoit Touiiriere. 
Inefolution Celte. DceHc malicieufe ne.lça-r 
r* ^? ee (~ chant comment troubler ces efpou- 
ja tjcor . ç a m cs 3 ^cligna d e faire cfclatter le 

foudre , pour intimider celte troup- 
pe : mais Te . rcflouiienant que cela 
droit de J'Empire de Iupiter, elle, 
nofa effectuer fon.delîèin. Elle eut: 
recours aux vêts Oc aux orages, pour 
ombrager le ciel de nuees,& donne. | 
quelque, frayeur, à ceux qui ne Jon~> 
geoyent qu'à, le reliouïr*D;u.hrto^sa 
J&ptune Neptune auoitinccreft à lia cau(ei> 
utnaude à qui l'eult fait appcllcr deuant le. 
lu mer. TJujofnet, de Iupiter. i pour, s'eitre> 
.pi émancipée.: outra, for* cïcdirj& &[ 
™e, ptji0àiîee;yjiblçsii cuttfté fon coeur, 



s il luy eut voulu forcer vne cluufne. 
</e />n>~pour Içs.empnlonner : mais il n y 
curer . du auoit pas d'apparece que pour l'ap- 
deiplaifir ^ defordonné d'vne furWèij il 

nux liens, * j r c, . . / , r , 

tour com- eut rfoiifcnty a . febçiptiuite dçjest 
faire à //»pr«ehesi33flp3i^î)l D^xuobibbzul^ 
t*f ton s jR^s î&ftsifcgas alïfiKj patients 

4f/»^. poùrqorn^lâirejià^^IqeaL»^. 

Junon .ajjpjc trç^dfij^i^oiifie. de 

çùQfi fon 
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ion authoritc pour la cedex à. va 

.ittltre^v^^ i; :t ... 

#pPluton eftoic ton recours , lî les j£« D/«w 
Dieux deuoyet feiwurner aux chaps P**^' ^ 

n-r "ui » A~ . - 1 tu mort, . 

binées ; mais n ellat point ignorante 
de leur puiilànce &: de fa foiblellc, 
ôc ne fçachant plus comment faire 
clclorre , ou pluftoifc vomir (on ve- 
nin, comme elle roiiilloit les yeux 
ainfi qu'ync pollèdee, elle fe rellbu- 
uint des 'pommes .des Heipcrides: Sommes 

alors elle s'eicrie. . ff r * 

r> c i m » ••• j L<>r 

Pommes fatales a la ruine des fe< / e 

hommeSj pommes inltrument d'am- fion, de r.t- 
bition, de rancœur, d'auaricc, dç de f :nc ' * ar '; ' 
difiention, à ce coup ie vous fuppli-e^ r,w '.^* 
de vous lailier conduire a mariage, a 
fin que la pofterité fçachc, & voftre j es Tyra:?;- 
prix 3c moirpouuoir.Que déformais fi' finit re;~ 
ie ne lois tant mciprifèe,qt^»dîcfc^"^f^ 
contraincle de foire bande à pwtJ° rce ' 
Que ceux qui verront la punition Amitié. 
que ie prend des hommes qui me - 
dcIHaignenB ,; ay ent plus de ilibieéto» fiveut 
de me rechercher >&: s'ils ne le, font >^ r<? "f - 
par amitiéyau moins ils le fa/Iènc par C ^ C "~ C 
crainte. Icxognois bien que l'info-^. 

lcnce eft lî grande parmy ceux que 

la For 



les 
w 
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i la Fortune clleuc , qu ils ne penfent 

^ iamais defehoir de leur luftre , fi la 

£ dilgracc ne fuit de bien près la pro- 

fperité. 

La memoi- O heureux fouuenir > difoit-ôllc* 

7alk^uld ^ mc ^ onne m °y en d'effectuer ma- 
llle nous P a flion>& applaudiflànt ma fureur 

» mfeigne les le viens offrir à poindt nommé, pour . 
jnoyes £ef- venger le mefpris qu on fait de ma, 

! f f 0 ^ s Deité. 
chariot de ^ finftant elle attelle deux bx&à 
Vifcorde. pies à fon chariot, prenant le Scan 



v 



dal pour guide > FÔbftination pou 
compagne 3 & le Chagrin pour ndelc 
fecretaire de fes artifices* Elle hafte 
fes courfiers volans ( aulîi cftoit-ce 
l'heure qu'ils ailoyent chercher leur 
laxdin des proye: ) Puis/eftant arriue& au iardin 
He#ertdes des Hefpcrides , elle defeend prorn- 
ptement*<Sc va cueillir cefte pomme 
dor,qui dcuoit faire defroiiiilcr tant 
dcfer,& tant fourbir darmures.EUc 
ne l'eut fî toft à fi polleflion qu'elle . 
reguinde fbn chariot au trauers des 
nues, prenant la route de PeJion, où 
elle ne feiourna qu'autant de temps 
ïnftriptitn ^ cnfâllqitpour iètter lapôme. 
de U rimo Non contente de la valeur de fon 

larcin , 



xuans . 
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]aicm,ellc efcriuit à l'entour, Po v r 
la plvs belle>& fe gliflantau 
plus efpais de la foreft, à fin de ne- 
ifhcapperccucjietta cefte pomme au 
milieu dcsDeefîcs. Qui vit iamais Comparât- 
vu tourbillon cfieuer foudainement f on - 
la pouiïicre, a veu les promptitudes 
de cefte trouppe courir après ce bu- 
tin de fedicion. Sa richeilè attira les Le luftrcd? 
yeux de toute lafliftance > les yeux \t<* gaigne 
portèrent le defir aux cœurs, & les -^J 9 ^ le 
cœurs en eonferuerent lafïèétion 
auec tant d opiniaflrcté que ce qui 
troubla les delieçs de ces nopees, fit 
depuis des nmours clandeftines. 
Voila les loix d'vn mariage légitime: mitfaru* 
& bref fut caufe de la cheute du plus h la guerre 
■florii&nt Empire de l'Ane. d< Tr W- 

Tous en mcfme temps auoyent 
enu ic ce th reformant pour fon efclat 
que pour fou prix,& Uji moindres fe 
fullènt auflï volontiers pb^inez à la 
quereller , fi leur force euft efgalé 
leur auarice:& iî lefcriteau n'en eufi: 
laiiïc la difputc à Iunon, à Pallas, ôc J«non,TaU 
à Venus, iefquelles ialoufes de pof- ^> Ven ™> 
i^der le prelent,& deftre eftimee la quereller la 
plus bcjlcçntrcnt en dirlêrent, quit- Pomme. 

tent 
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tent les plailirs du banquet & les 
refîouïtîances des nopces,pour ob- 
tenir par iuftice ce qu elles penfoyet 
débattre aucc niifon, ; u i ft • 

c'ejl vne Elles vont à Iupitcr pour elperer 
douce fiât- b onnc yiîuc de leur caule.Iunon s'en . 

teric que - j r > il 

ramour de P rornct tatde mueur* quelle ne.met 
fiy-mfmt. prelque. point de différence entre le 
Les Deefses de mander & l'obtenir* dilunt en elie 
'vont a lu- mcfmejs'il ma iuçee diene de fa cou 
lunon che,ma beauté luy en a fait naiitre 
~Tel fenfe ienuie, il euft aufli bienefpoufé fa 
obtenir fille que fa feeur ( car aux Dieux tout 
*ucc gloire, Q fa trouu é uifte) li ie n eq'lc eu beaur 

cequonluy „ j* M . r 

refufe atioc C0U P " auai wages iur cents qui lont 
h%ntt. £ ' téméraires que de faire comparai- 

fon auec moy. 
Pa/i** net Pallas n'auoir pas moindre opir 

ducersceau n j on j e f Qn ^ ue j unon . Auffi 

^ ' dijfbit-elîc, Iupiter ma fait naiftre de 
fon cerueau,.fans autre modclle que 
la perfection de fon idée. A quel pro- 
pos auroit-il mis au iour l'eflèél de 
fon imagination , que pour en fvre 
admirer les beauté z > & les merueit- 
Ics ? Il a bien eu de la paffion pour 
lunon 3 <k luv à fait l'honneur de la 
-■ vsia prendre à femme, il m euft bien pre*- 



reur entr^ 
omrs*. 
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fêtée à elle, 'fi la fille pouuoit entrer 
en la couche de fbn perc , aufli bien 
que la fœur au litl de Ton frerc. Les Les intéjlès 
Dieux doiuent feruir cf exemple ^xfi menhor ' 
mortels , 8c ne mire rien entr eux r: t 

•i 11 i n- t les ho, 

qu ils vcultent chaîner aux hommes* 
Ce n'eft pas la beauté de Iunon qui Les maria- 
la rend femme délimiter, mais la£« fi font- 
neceilité de Ton lceptre , 8c la confi- Pf^ "rf' 
deration de la grandeur, à fin que les ^tofu^ue 
autres Dieux eulïènt plus de refpccti par amour. 
luy appartenant de fi prés, & qu elle ^ 
ne foilicitaft point là vengeance du 
banniiïèment de fbn perc. Pour Vc- Les Itnmti 
nus , elle n'eft belle qu aux yeux de mîcl h m - 
Mars. Les- amans trouuent beau ce ^ ma ' n \ s 
qu'ils ayment : auffi n'eft-il pas no- rendent les 
fheluge; îap-ilîion l'aucigle, &la amours de 
facilité de fa Dame le contente, & le ion & Ht d*- 
retient à ion amour. Quand mefme soùuent les 
elle aurait eu quelque beauté V ul- ponùlUs des 
can 8c la funiee de fa forge en aurait Amants ' 
terny l'efclat & le luft're. Moy qui 
fais gloire de laificr lagwr les Dieux, w 
6k: de ne leuc donner autre efperance x ' 
que des me (pris , ma beauté fe rend 
plus rccommandablc pàr ma vertu. 
•/ Venus c£»ilultoit £otî miroir , 8ç venus. 
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ne trouuoit rien d cfgal à elle que 
les Grâces fon pourcrait 3 Us Grâces iuy repre- 
« Venue, fentoient les auantagçs.Mars en cufl 

voulu eftre luge , fous efpoir d'eftre 
Comparai- recompenfe de fon iugement. Elle 
fi"'- auoittâtoft les doigts à lès cheueux, 

ou elle approprioit fa robbe , & Ton 
voilejComme les belles de ce temps., 
îélqucllcs feront vn iour às'atine», 
pour fe faire regarder vne heure : ou 
elles_tireront leurs cheueux » ou elles 
poliront leur vifage , 6c fouucnt ad- 
ioufteront l'artifice au naturehAinfî 
Venus n'auoit autre repos qu'à fe 
rendre belle pour auoir arreft à fa 
faueur. 

Elles vindrent trouuer iiipiter 
en intention d'eftre iugees fur le 
champimais ce procès n'eftoit point 
Z*s Veefses^y n c feule audience , il falloit que 
remettent j cs p art j e5 m iCsét leur dire par eferit, 

le iugement a , <?A i Jr » 

à ïupiter. te qu vn autre en nft le rapport. Iu- 
La ven- piter ne vouloit encourir la haine de 
geance efi pas vne, parce qu'ihfçauoit bien que 
w "f'f- la femmcayant lefpnYfoible,elle fe 
foibUfse lai aller a la vengeance plutoit 
diîprit. qu elle ne le conduit par la raifon. 

U.po^noiiîoit que la gloire de 

^ Troyc* 
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Troyc eftoit à fbn période 3 que les 
deilins deuidoienc le fîi pour en our- 
drir la défaire. Il en voulut demeiler 
la fufee. 

En ce mefme temps* Paris fils du p *™ ber- 

Roy Priam eftoic fur le nions Ida, oii& er fi rt * 
•i : j . r t-n / ! • mont Ida. 

il gardoit les troupeaux. Des le îour 
de Ion cftrc il fut difgratié 3 & exilé de 
fa^maifbn, à caufe que fa mere auoit 
Congé qu'elle* eftoit enceinte de ce- s °£ e * Hc - 
luy qui feroit l'iuftaiment de la ïuïne pj^ 
des (ïens. Ce Paris furnommé Aie- s é. 
• xandrefut efleué enlamaifon dVn Paris t/leuc 
berger > duquel il prit la vacation, 
bien que (on courage 3z fbn iuge- Ber ^ 
-ment y fa façon &: fes efpcranccs 
fulfcnt toutes autres que fa ^ on ^" combat d 
tion. Ainfi qu'il menoit paiftre &s deux tau- 
bœufsjil vit deux taureaux fc prepa- reaux. 
rcr au combat>il sarrefte pour reco- 
gnoiftre auquel demeurcroit Thon- & 
neur.Et après queTvneut terrailé &c Cgiu ' ^ 
fâit quitter le chàp à l'autre,il amaf- ti« m & 
xè des fleurs Se en couronne les cor- commun* 
nés & lcfront du vi&orieux. O ber- aMX 
ger ! ( ce dit Iupitcr ) digne de corn- ZZ&f. 
mander fur vn puilïànt peuple, puis cet aer Us 
que tu coafèrucs le droict aux ani- fltinttt. 

maux, 
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maux,tu fcrois iuftice aux hommes. 
La Nature t'auoit dôné dequoy exer- 
cer ton iugemcnt & ton équité par- 
•my des pcrlonncs-rclcuces en mérite 
& en qualité , Se les de'Kns enuieux 
des auantages de ta naiilànce toiit 
iuiques icy defnié la coglioilÏÏmce de 
ton extraction , & la fuperitision de 
ta mere te rauit les honneurs que* tu 
p-Arls ^«mérites. Voila donc rarbitqs>j|j§5:Je 
arbitre de i U gequc Iupiter efleut pour mettre 
f la paix entre- les DeeiieSjCv îemcr la 
Tmrauoy g uerrc cn & patriexar ou -la parenté 
les Dieux ou l-'atïcftioii , ou tous les deux en- 
recufables. femblc rendoyent tous les Dieux rc- 

cufables. Quand mefme il cn euft 
r iu * e voulu décider, limon auoit allez de 
afedio?i reproche a luy *aM:c,s u ne 1 euft fa- 
plutofique uoti!cc;de luy eftre complaifant,ccla 
J<*r équité, regardoit pluftoft Ion amour que fa 

iufticc:de luy defplairc, elle auok al- 
lez de ialoulie , lans luy augmenter 
pa&fùdk <e£oGL ■ c -]*•, .Ir^r u 
Les pères II ne vouloit defobliger Tes filles, 
participent pour auantagcr (a fem me,de peur de 

tftuh'ô- P arta S er a ^ eur honte, &r t à l.etfr hajf 
f# Uurs nc - EMcs eullènt eu rai-fon de luy di- 
*«/5i;w. re que iî plus belles il les euft fait 

naiftre, 
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n-ailtre, que plus belles il les cuit iu- \ 
gecs à celle occalioir.aulïi leur dit-il. 

Ne vous la liiez emporter à vos btfiter *ux 
paflious ( DeeJîès immortelles, ) li Dec Jf a - 
vous aucz de l'impatience comme 
femmcs,ayez de lamoderatiô com- ' „ 

rx • • a n. 1 -1 j Les Grands 

me Diurnes. Arrcitez la violence de ^ 
vos delirs, & ne faides lire en vollre pins retenus 
vil âge, autre choie que les lis & les ntUws paf 
rofes que la nature v ieme, que vo-J Kns V ules 

n ' 1 n • 1 '• o î v moindres. 

me îndultrie y cultiue , ce qui em- 
portent les palmes ôc la gloire de 
tout ce qu'il y a de beau en terre 6c 
ail ciel , fur le mont Ida,au nuage du 

uiic demeure vn Berger que iay f*n* ber- 
choifi pour arbitre de voltre àiî'"^' atim ^ 
fercnt.Quc £1 conditionne vous dii- 
luade de luy en remettre le iugemet. 
Il eftd'vn tige illuûre encor incognu °» ne doit 

à luyrmais fon ma;intien,ia beauté,& '"^1 dv "f 
r vt - ■ t-r r Prfonne a 

la preud nomme démettent allez la famine. 

vacation. C'eft ce Paris Alexandre, Souuit fou* 
duquel les Deftins ont predict tant ' vn kiûitde 
de diuers accidens , tant de bonnes f*£™ r 
& de finiltres auantures. C'eftï'Ora- € Çp- lt 
cle de la Phrygie , l'organe ne l'equi- j>a/. 
té ,8c fa beauté mefme luy aidera à 
iuger dignement des voftres.N'ayez 

aucun 
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aucun fcrupule que la faueur le cor- 
rompe'.la ialoufie de fon integrité,&: 
la rcputatiô de fon mérite vous droit 
On ve doit ailêurcr de fa iufticc. Ne dcfiaigtiez 
tneftriftr U p 0 j nc de< paroiftre deuant iuy auec 

•vertu pur* r * ., ' 

n'eflre relc- tout *■ c l mau & 1 ornement que vous 
née de qua- aurez appris en l'efcole de. voftre in- 

duftrie , comme Ci la houlette eftoît 
71/ penfe couronnée d'vn Diadème. Priam elt* 
L '^ eti S e Çon perc , Hettor eft fon germain, 

eft firty ma * s ^ a 1 " u P er ^^î on d'Hecube le pri- 
U'vn mef- ue du luftre de fes parens a & le rctiét 
y*:n. en cette rufticitc , penfant euitér les 
Mercure co- jf ucccz <Je diuerfes defHnecs.Mcrcu~ 

ducteur des r .. « «j o i 

Dtefles re vous * erulra de guidc,<x Iuy repre- 
• fèntera le fujet de voftre diHèrcnt s ik 
chacune de vous Iuy fera entendre la 
iutrice de fa eaufe. ' X L * °? 
Les Deefes Ces paroles appaiferent ou pin* 
thijfantes. tQ ft jjfte rcrcnt l a no ife de ces Dcef- 

fes. La prompte obeïllancc qu'elles 
rendirent à Iupiter s eftoit vn prciugé 
de leur confentement. La Pomme 
Men-ure a fut mife entre les mains de Mcrcu- 
U Pomme. re . p Qur ^ jçpofçr encrc celles de 

Paris , qui la deuoit orlrir à 1 vue des 
trois > laquelle il iugeroit emporter 
Thonneur de la plus belle. 

ffffiFfrltf îe ^'*r~ Leurs 
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'Leurs habits donnoient bien quel- 
que cfclat à leurs beauté z > elles s'e- 
ftoient aufli parées à lauai?tage pour 
faire plus d'honneur aux mariez ou 
plutoit pour auoir plus d'elHmc en- 
tre les Dieux : mais il fallut courtier 
le miroir ,& recercher tous les pie- Lcs ferjer- 
:fens de l'artifice , pour Elire efeorte à " ts h .°™ ret 
Jcur beauté.^: ; ;. ; & Km pM 

Junon à qui defirer & faire eftoit Us habits 
le foin de Ton orgueil & de fa vanité', /w ? t r f 0fî ~ 
'ne trouua point la robbe du elle por- nt t' . 

r . * . r , . Art»*». 

toit aux mariages allez enrichie^ va nîté 
pour eft>louir les yeux de Ton luge, efi infini** 
ïlle en prit vne autre où toutes 4cs >P ^* 
-vengeances cir oient repref entées " Jtrtt * 
•croyant que Pans intimide , n auroit peu. > 
autrcjcpnfideranôn que . la crainte Punit \ 
de Tofîèncer. Ixion y cftoit figuré, ^ùm. * 
premièrement aiîec toutes les hu* '^.^2* 
militez , routes les appréhendons, &^ff*^ 
tous les refpcdb , & toutes les paf- " ntre a. S. 

r lèSU&tt&i-ï* OiiiSlO. :>ïw 4hSî>' \\mur dtjon- 

lions an vn nomme de peu , peut r>; w r /? /»- 
auoit pour vne Dame clleuee en dj- a \um- 
gnité feniblabfe à là iiennt j & puis t'ion. ^ 
cofte à coflre , vous y rccognoiflîez r??^^ 
fachcutc,& les mites punitions de ^ 
îx temciité.Lcs Centaures plcuroiét nue. 
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la dilgrace immortelle de leur per-c, 

& la nuë y diitilloit £es larmes pour 

tefmoigner Ton defplaifir. 

Vîgmeei. Ees Pigmes cachez fous le bras 

. delcurmere fulpiroient fadifgracc 

■ &c fon outrecuidance , ôc à l'heure 

meime Ce trouuant fous les aifles.de 

.leur ennemie fe voulaient fumera 

>la fuitte:La vanité de seftre elgalecà 

Iunon en beauté faiioit fait deuenir 

Graë.,&.lay failbit plaindre fon in- 

djjçrette prefomption , ôc la laideur 

de fa forme- 
jfbitigone vn autre | av <j e J a rôbbe eftdit 

«mti i ^ acpciiite vne cygogne condanee a fc 
en cygo- nourrir de venin, parce que la vanité 
$ne. d eftre fille de Laomcdon luy auoit 
C(! h' r ' e ft donné la prefomption dp vouloir q 
\^Jr^'Ta f^ beauté allaft du pair aucc celle de 

.meicognoiit ■ -, n t r -r '- 

(on origine, Iunoir,& a celte heure ellcconfelloit 
. & iHisef- qu vn iufte chaftiment aupit termi- 
4 j né ce diffèrent', & que- la peiné ri'e- 

que A . * , r r . , 

J itoit pas encore égale aiatemente. 
Les filles de Sur les replis, comme par degrez 
Cynuteùju eftoiét aflifes les filles Cynarc,lequel 
* e " en ne pouuât efloigner la preséce de fes 
* filles , pleuroit fur Tefcalicr du teple 

de la Deellè leur infortune Ôc leu* 
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prefomptiôir,& les voyant changées 
en des marches fc confoloit aucune- 
ment de les arroufer de Tes larmes. 

Toùa «eç perfonnages eftoient re- Trefagt 4% 
prefentez aucc laWiJlc fi artifte- in f irtime * 
ment /qu on euft mge que c eiioit la 
figure du malheur de Paris 3 & vne 
inftruclion pour luy faire appréhen- 
der le courroux dvne Deeilefîpro- 
pte à-fe venger. Ce neftoit rien de 
ï'or ny des pierreries , i'induftrie de 
i'ouurier eftoit plus à cftimcf que 
4'eftoffc. 

Ses<hcucux efclattoient de rubis> Cfer/Artf* 
de diamans 3 d'efmeraudes , ôc fa rob~ 
be auojfc ireucJiforL pourpre aueede * ^ v 
Tor. L arc-en-ciel J uy anoit prefté . Vw*** 
{es couleurs pour luy faire vne c£- cu '' 
<rharjpe 3 ou"Jirymcfme luy voulut eu ;J 
feruir àccûe.occaiion. iU * v - 

. Bref commet! elle eufi: faict def- 
fein dcftajpfcaux yeux de tout le mô- - ■ , 
de 3 ce 4« il yauoit de plus précieux J^UiU 
en la terre i'-i - elle eftoit chargée de ffes-pàrt A 
tout ce que- $D rient a de plus exr^" 
•quis^ ce que l'Occident prefente à 
pauarîce deftfyimains;, afin que Pa ris ^SB* 
allqche. par tant de richelfes fe laiiîà 
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vincrc à fes perfua(îons,& au feite de 
tyiî de les Empires. 
P*&fr. Pallas,à qui les fcienccsA les ba- 
tailles font tributaires > f» "«crtiod vu 
-ccj »«/Jx. i e jjj^ ma j n# Les neuf feeurs 

eiroient pourtraittes en \i\ cofté , af- 
fifesà l'entour d'vn rocher , duquel 

■Ve[age. p e fage faifoit fortir vne fontaine 

d'vn coup de pied: De l'autre coil;é 

Lesp.es de \ QS fiH es de Pelies.fe préparant à la 

jettes, djfputc contre les Mufes , & a l'in- 

ftant metamorphofees en pics ; lef- 
..quelles pubiioycnt encor par leur 
ramage , & leur vanité de leur puni- 

i €eUtyeftfol t ' lon ^ u dclTus on voyoit la difpute 

tdt de vu- auoit eue contre Ton oncle 

nité de [on Neptune pour la nomination &Ia 
art qu'il s ef protection de la ville d'Athènes, & 
gale a des yn p etl - t olmier fortir de la terre 

#t"fy. chargée de fleurs & de ftuid: , lequel 
'Dijputede ombrageoit de fes fueilles k chaual 
pull** & de Neptune , pour marque de fon 
Je Ntptu- tr i5ph Cj & du pouuoir quela Deef» 

oliuier de ^ e m ok de nommer la villc:lcs Geâti 
ffdÏM. tombez du ciel par la faueur de fes 
cheual de armes : & tant d'autres exploits fi- 
Heptutu. g lia loient fa gloire & fa prudence. 
XcMbrU, .i-ç châtiment d'Aracbnédauoir osé 

entrer 
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„ entrer en- comelcation contre elle 
pour fes ouurages,eftoit defpeint fur 
le derrière, & la voyoit-on sempe- 
ftrer elle mefme en fa toille inurille, 
allant au pourchas de les viures.BEcf r * 
tout ce que l'artifice &: la lcienee ont 
de commun enfemble eftoit relégué 
fur ceft accouftrement comme en wn- 
Oftracilme honorable. 

Outre fa fobbe elle auoit vn voi- D$ut* 
lé , ou le deny d'Apollon & de Pan *ApM& 
eftoit figuré, touchant la douceur de 
leur harmonie. Apollon aucc fa per- 
ruque dorée enuironnee de lauriers, 
tenoit fa lyre dyuoire de fa main 
gauche,& fôn archet de la droitte, fi ! 
dextrernent que les yeux rauis d'ad- 
mirations penlbient voir i'èftè& , de 
non la reprefentation de cefte difpu- 
te. Pan paroiffoit de l'autre cofté les 
iouës bouffies pour infpirer Ces Ze- 
phirs à fa ficute , &: pour luy faire re- 
citer les accens <le fa voix. Tmole onfaiû. 
couronné dVnc branche de chefne par exem- 
eftoit afïïs fur le rcuerd de là montai-^» &p*^ 
gne,lequcl adjugea le prix à Apollon 
contre l'opinion de Midas 3 pourobIi-jfcj#^ ^ 
ger Paris 1 à iuger pour Mincrue, dinarkn. 



cramte a 
qncn ne 
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comme luy en faucur de fou frere> 
ou pour le menacer de la punition 8c 
^dc la honte deMidas s'il preferoit 
vne autre beauté à la iîenne. i 
**nu& Venus eftoit parce dVn habit 
ou Ârachné auoit artillement & in- 
duitrieufement faicl:, où elle auoit 
tracé les trophées &c les triomphes 
«Amour 6c de fa mere. Us eftoient 
«nfcinble fur yn charior,eHe> au def- 
tusdes Grâces placées en triangle, 
ayant les bras entrelaiïèz iefàiioient 
des prefens l'vne à i'autre>chacune fc 
^eruat de Tes yeux pour regarder celn 
4ptioto>. le qui l'obligeoit.Amour eiloit à co- 
ite d'elle les yeux bandez > ayant Ton 
carquois > iè&flelches » fa trouiîè j &• 
ion arc auprès de luy* 1 ;> ?ncbniitt 
Vn million d'efclauçs releuoienr 
ont efi jU- la gloire de Ces triôphes. Les Dieux 
eïl à t A- ayant changé déforme aduoiioyent 
tt0:tr - que leurs puilHinccs citoient fubal- 
tcmc.s Se qu'ils tenoient leurs cou j 
tonnes à foy Ôc hommage de l'A- 
htpiter en mont, Oit<yoyoit Iupiter fe giiiîèr en 
Içyedor. p{ a y e d'or dans le fein de Daiiaé^N: 
ycueilHi" les frui&s délicieux d'vn 
.amoureux rauillement. 

•#cptu 
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Neptune delguifé en Dauphin foi- Neptune. & 
foit les doux yeux à la belle Mclâthe. D **lphin\ 
Plutô attaché à l'oreille de Proferpi- PW 
nc 5 aduouoyent q leur Empire cftoit A " 
tributaire à Gupidô- Appollô côfef- 
fbic q gouucrnât la lumière du mode 
ii fe laifïoic gouaerner par ccir'enfât. 
Hercule fîloit aucc Iole , ôc après Herculs-. 
auoir dmnpté les monftres les plus 
barbares > lè lailîôit doucement for- 
cer à Famour. Iafon mandioit fes c& j*^,-, 
quelles des beauté z de Medec 3 & 
Thefée cherchoit fa franchife en la Thefa. 
courtoifie d'Ariadne. Orphée alloit OrtJk* 
enchantant les ombres par les doux 
accords de £alyrc,pourfuîuant Euri- 
dice iufques auRoyaumc de Pluton. 

Narcitfè paffiônné de fa beauté^ Narcjtfe. 
xecherchoit vainement fon remède 
dans ks ondes dVne fontaine,cepen- 
dant qu'Echo languifîant de ibn^o- 
amour deuenoit entièrement voix à 
force de fè plaindre. Phedré rougif- rhef bé 
foit de n'auoîr peu efmouuoirHîp- 
politc.Paliphaé faifoit la court à De- r *Jfyto. 
dale , pour employer fon induftrie à 
donner vn remède à & peine. Scylla 5 ^' 
presetoit à Minos la deipouillef^al- 
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ie de là profperité de font pereile fang . 
Ti-.me. de Pirame & de.Tisbé cftoit represé- 
té au pourpre de cefte robbedes flots 
i.t.inihc. où Leandre finit Ces iours > & la tour 
où Hçro cftoit enfermée lembloient 
pluftoft vne vérité .qu vue peinture. 
Xe. rwa^i Mais encore que ceftaccouftrc- 
Ato'cfiours mC nt fut va chef-d ceuurc i'induftric 

»î / W. d Ar ichné> & ^ Ue leS conc l^ ftes de 
K^** ^ Venus Se d'Amour y fullènt tracées» 

fi ne s'en voulut elle pas leruir, pour 
arrefter les yeux de Paris fur lclmail : 
de la robbe \ ouy bien fur lefclat de 
fa beauté. Elle en print vn autre 
de gaze incarnate , fi deflié que l'e- 
itoftc eftant ioin&e à la blancheu* 
de fon corps, le moindre zephii 
fâifoit voir tant de.douees mertfcil- 
lesj qu vn Argus neuftpas eu allez 
d'yeux pour , le contenter de. fes ra- 
reté z. : i:-\ir : .. . j&a 

Ses cheueuxnegligément trelFez 
par les mains des Grâces, où Tor , Ici 
>ierreries,&: le mirrhe combattoient 
le la propriété , & toute fa parure 
repentant fa naïfucté , donnoit bien . 
à.cognoiftre quel le.appuy oit fevi 
&oire fur l'excellence dé fa beauté, 

&y^i^v ; ; j & Hou 
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& non pas eti. la curioité de Ton vc- 
dément. 

Les Dceiïès velues à leur aduan- P**f** 
taee,Mcrcure ayâc pris ion chapeau, t*p ct : '" iU 

_*f r- . n y > * ■ 1 Mercure. 

mis les ailles a les calons , tenant la , 
vtfrge en la main, Iunon fc fait traii- 
ner par deux pans g Venus par deux pMIm. 
colombes; & Pallas fe lèruit de deux 
aifles à l'exemple de Mercure,Ie<juel 
leurferuat de guide voloitdans l'air' 
le premier,& les Déciles Iciuiuoyét 
pour fe rendre aii riuage du Xanthe, 
on leur luge fàifoic £1 retraite. 

Celle trouppe pailaviftement la 
Theflàlic , la Macedoide , la Trace, 
faliiant Rhodes,& laCandie,arriue- 
rent en Phrygie, & laiiïànt Troyc à 
main gauche le rendirent au pied du 
mont Ida. 

Paris cftoit à 1 abry j^vri rocher, par* (U ns 
duquel il voyoit paiftie Ces trou- vn autre,. 
pçaux,6c trompoit le temps par les 
doux accords de fon flageol &de fa 
voix. Mercure & les Dedîès appro- <M*y *ft 
chant de fa veuc,luy firent perdre la keureux 

n » • n. t t fictif 

parolle,n ayant point accouitume de tente de fa 
voir vne trouppe iî rcleuee,& de lu- condition, 
ftre &dc ejualit&Merciirepour r'ak 



*4 RAÏfcSSEiME^T 
j, feurerfoncft&imem&lpydit.Berger» 

I fauorifé du dei,ne te faittè emporter, 

i à la peur,.en.vn tâ£fr>ù eftbelom 

que tu aye de l'ai/èuraneci pour etfç- 
; chi cj- ce que: les' D ieux & les deftin s 

kfinpre *,ogfc a-inis a ton iugemetauConliadït 
P py-, le bon-heut que tuas d'élire, préféré- 
\ aux Dieux,& aux hommes xpour de- * 

! * .<j^r 4ç^U-bfi^té de ces Deeilès. le 

fuis, le mciîàger ^.Jupiter >îapuift 
lance duquel hit cfckttei: la foudre, 
&. ces Dames qui. me Cuyucnt , font \ 
j liinon,PalLis, & Venus'. Gellef-là'eft. 

I féjpe du Roy des Dietix, ikxss <ielix 

f font Tes filles -..Elles font/en. dif&rent. 

; de.leur beauté. Iupiter t'a efieupour - 

f en faire 1 e iu gem ent. La renommée : 

J dp.;çô intégrée .a fait foubmettre ces i 

| Déciles ? ton Àrrciï:.Lcs Dieux veu- • 

I , . îe.nt : apprendt'eKie: *4 bouche^ ce que 
/» j^ h »h-psIkoa'r^ r^fetoi «lefrohh&ài 
î équitable- leurcognoUsace.TôutAieque i^ciei 
ttnet JvrH> a $ c 4jea.u. ;fe balance à ton équité;; 
[chofetndif- voi | a ] ç bo n -heur y ou tu és.ftuiourrv 

5 «i m?M9 tu offriras à celle que. tu itfge^jfoq. 
'i&uehe. .r plus t>ç.lle.Satisfai6ts à la volonté d&v: 

Dieux, à fcfpcrancei de ces D.am.c&ft 
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& à l'honneur qui t'eft preiènté. 

Paris râuy de la prefênce de ces * 
belles y esbloiiy de leur beauté , & 
tranfporcé de-contentement & io 
de Ce voir fupp lié de celuy & de ce! - 
leSjaufqBelles il euft efté tfop hono- 
ré -de preientér-fes offrandes , perdit 
vn peu la parole, puis après il ourdit 
aiciiî celte honneiîe exeufe. 

Si les Dieux n'ont voulu ingc;- 
d'vne choife qui leur eft cognuc, cô-; 
ment eft-ce que i'en pourrois faire 
iHgementj,nc m'eftant iamais trouué • 
en autre allèmblce que de berger*; k ^ . 
Si le Soleil -esblouit les yeux itecciuy ribùX^tL 
qui lofe fixement -regarder ', qui ïlè&r £vn* 
leroit auetiglé en regardant tant dc&*fi c "fo 
Soleils enfemble ? Si l'Homme n'eft^^ 
point capabië de ibuffrir la lueur J^^.*' 
d'vn aftrc, comment leroit-il digne' 
arbitre de la lumière des Dieux?V ne Les iuge- 
û grande' difficulté ne peut eftrc ac-**?" At 
cordée par vn homme, & moins en- w 
cor par vn iimpie berger qui « a rien es jre 
de particulier que ia rufticité,qui ne trerolez.p^,- 
fut iamais parmy les grands appren-^" homes, '■* 
dre fon monde, ny mefmes és villes 
pour limçr&poiirice que fon 1 eftrc j 



ment 

cotu 
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il» ciiampellre kiy â;laillëdc rude.Ic iiie.-: 
teup* ne Je douue. point 411e les hommes foyct 

des affaires ca P aD ^ es ^e vuider les diHèrens des 
iiM GriWi. îmmorcels,& qu'il eft auffi dagereux 

de defplaire à [Vne de ces Deeiies, 
qu'il eft mal-aifé de çôplaire à tou- 
four mef- toutes trois» le feray la butte de leur 
frjfer vne c holere,& leur pafîion leur fera re- 
jlmme [on c j lerc i lcr <Jes nouueaux moyens de 

jvnur fe r i 

couenit en 1X16 nuire.. le Içay.bien qu un y a rien « 
T*gt. qui ofîence tant les Dames que le 

mefpris que Ton fait de leur beauté. 
Ceft dequoy elles font gloire , c'ett . 
auec cela qu'elles donnent de f 
à leurs fèmblables,& de l'amour aux 
plus eftimez des Dieux de des hom-. 

|' ' * "• '*»'•• niés.:*. ' » -.^ afèfii* 

le e««* * ! Mercure n'ayant point de charge 
/ mu. de .prendre en payement les excuses 
de Paris , mai* pluftoft d'adioufter à 
fes prières les commandemés de Iu- 
piter , aufquels il ne. pouuoit defo- 
beïr fans chaftiment, fit refoudre ce 
Berger à ce iugemenu 
Harany» Iunon luy vient dire orguciflcu&r 
d*itiM»- ment ? Qg a y veux-tu demeurer en . 

doute <f vne chofc efclairci^ par l'o- 
pinion des Dieux .Il n'cltoit ja befoi» 
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que îc parrullè icy pour obtenir , ce 
que Iupitcr m'a octroyé en m'cl- 
poufant > aulfi ne fuisse pas venue 
deuanttoy pour demâder,mais pour 
receuoff ce que tu ne peux me dei- 
nierqu'auec iniuftice. C elloit alïèz./^* r ^. 
de te dire mon nom, ma qualité, & raiforts , & 
mon pouuoir, pour te faire iouuenir /* w/fé 
de ton inteerité.Tout ce que i'en fais tr r ouue , 
eft plus par cérémonie que par ne- J iufentem 
ceflité. Tu as Jupiter plege de ton 
Arreft,lequei ma prefenté il y a long 
temps,cc quauiourd'huyson remet a 
ton opiniô. Quelle plus digne exem- 
ple peut auoir vn home que la paf- 
îîon dVn Dieu ?& quel plus vérita- 
ble tefmoignage te pourray-ie don- 
ner, que mon Diadème &:Jes dom- 
mages que le maiftré des Dieux rend 
encor à ma beauté ? Qn ^ 

Puis que ma beauté me fit place décider de 
en la couche du Souuerain des la htm* 
Dieux,& q deflors elle foft eftimee 
fanspareilleiComme encore elle eft * vtnu4 
fans reproche^ue tardes-tu^ que tu 
ne fuis ce premier iugcment,& que 
ta bouché ne prononce ce que les 
Dieux ont décidé auparauant. As-tu 

quelque 



au. 
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quelque^pprchenitop de tau thorîté" 
de mes Riuallcs , lefquclles auront' 1 
' plus de fubie&de blaitner leur pre- 

îutret- sot r -/«-ï-. 

s triobhes iom P tlon ton equite/Ta crainte 1 
, la beau- tc pourroit repreienter quelque dif- - 
, autres lïcuité en mes prétentions , Ôc leur 
• ^ w- fatte feroit aucunement tolcrabie, fr> 

•elles eftoyent ignorantes de mon di- 
3, a *^ Y4 re,&: fi tu ne voyois toy-meime c& 
que ic dis : Mais tout ce qui retarde 
la refolution j cil cela meirne qui- 
t'oblige 'à* me fouorifet*-' >ïjterxi&, 
L'amitié . De qui dois-tu appréhender ta- 
vn Grad na y nC} q Ue <j c celle qui- tient le fee- - 

v/b*» P K c ^ u q u * f Guc îeroir des ? 



■jpefcher foudres de ion elpoux, pour chafti 
haïm de celuy qui 1 ofFcnceî Ôcàc qui peux- 
l ,( em ~ tu efp«rer des rceompenfes & du * 
1 upport* que .de celle *qiu comman- 
de à tous 'les Empiresovtm i/xg&firy 

Voudrais, tu bien v fer tes iours 
aux fatigues de la-.guerre»&propha- 
ner celle beauté que tu tiens de 4 ; 
Dieux aux exercices ile Minerue? 
Ou te laiflèrois-tu empoilbnncr 3 de i 
ces douceurs que Venus recelle par-' 
my de l'amertume? 
&l « le jvjon Paris, ic t'oftWe de croire 



que tu aye moins de tcognoiuance cœU f t ^-xa f*. 
que de mcritc,& que ny les charmes volupté qui 
de Cypris, ny les arrogances de Pal- 8* 
las te fallènt Tuyurc vne vie languif- Y^'Umm 
fante de délice, ou préférée les périls Wl 
& les dangers à la iouïlïànce , de la 
renommée d'vne couronne. 

Si iufqucs iey tu as voulu fuyurc On n 'a p.v. 
vne vie ckampcftre,ce n.eft pas que t0U f l0H f s (C 
les deftins ne te promettent vne vie J** .; 
plus heureuie., & que tu ne lois jie p> ; 
d'vne famille aflez illuftre, pour.champeitn 
iouïr d'vne meilleure fortune. 

Ne lailïè efcouler ioccafion , tu ^ ^f^./' 
és à la veille de ta gvandeur,fi quel- L'cccajtor. 
que finiftre dilgrace ne te fait pl.uf- *fi chauw, 
toft pancher à ta ruïne,qu a ton adr °, n s en t etit 
uancement. Ce qui fe fait par igno-^ eQe 
rance trouue fon excafe auprès dtsfe pre fente. . , 
plus criminels , &• les fautes volon 
taires trouaient leurs condemnation s 
auprès des plus pitoyables. 

Si tu viens, à cônfiderer ce que ic ghtarui le 
iuis,& ce q, ie te puis faire, pourras- ciel eft'f*- 
: u entrer »cn rombrage ? Qui te peut w^U 
nuire quandîunon te fera fàuprable? ' frr f ne . 

i r $*Ir .j*T e **t Mure, , 

De qui eipere-tu aucunes laueurs h 
^unon efti co» çbnèmic? Nîejà venons?, 

?Uim ' ' Nfa ■■ÊÉê\ 
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Vmte pi™ pasià>la i3ufon& la. vente font plus' 
forte que Us ^ j a patfjon. le ne puis flatter per- 
Jfatreries. fo^ç^^ q ue touc | e mode me doit 

\il ejt d*n~ re *P e & cr ' Eây appris à cotraindre,& 

.jfr^ ^ non pas à perfuader.Toutesiois puis 
trefier fin que ton ail* des châps pourroic aulli- 
lobieftà'vnçQfc arrefter tes; yeux , fur vue fleur 

efclofe limplement des mains de la 

Narure , o*ue. fur vue cultiuee auec 
\ (o'm 3 Sc auec diligence,il eft à propos 

<le te ' représenter la différence de no- - 

ftre condition. 
Tcuftours le Cesdcux icy n'ont point de beau- 

Itomrakt & quand Jupiter à voulu les rendre 
î bellesjil a ttfské) de prendre patron - 

* fur moy-Si elles fé vantent que l'âge 

, ne peut effacer ce -qu'il y a de plus^ 

; parfeicl:enellcs,cciaferoitboiîmes 

beautez neftoyct imm6rtelle3>auffi 
jottrquoy bien que ma psrfonne.Geluy ou ce.'- 
Die £ x r le qui ne peut mourir ne peut vieil- 
fentboint uY> puis que la vieillelïc efl vn che- 
min à la mon. Eft-il croyable qu J vn 
Dieu équitable avantage Tes filles 
au defauantage de fa fèmme>& que 
celle qui luy fert de compagne, 
Se auec laquelle il iè meile auec 

miile 
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mille fortes de mignardifes & de cô- ^f^^^ 
tentemens >.& ièJic eftroittement es 
dernières lie (lès de l'Amour , foit 
moindre en mérites , que celles qu'il 
engendre,puis qu'on ayme touhours 
plus chèrement ce qui participe à Tes 
délices/Ou Iupiter citait aucugle en ^r on _ 
me logeant la plus belle 3 ou tu le fe- 
Irois en me demiant cefte qualité.Les la «kt 
Dieux neantmoins font plus clair- l'y** ai * c 
voyans que les hommes : Delmentir ^! re 

\ 1 n 1 r .1 • / In hommes 

leurs yeux , elt delmentir la vente. mec f M ^ 
Qu'atrens-tu , que tu ne prononces Uté 7 &fif 
ce que les Dieux ont tefmoignépar^ r - 
leurs udtions. Si ton ciprit eft preuc- 
nn. ue quelque ftatueufe promené, 
ou que ton inclination foit portée à 
fuiure le defir de mes,Riualles , ne r , 
prelcnte point la pomme en qualité r e j oit 
de luge , mais en qualité d'amy. Re- reeuferluv- 
eufe toy plutoft que d'offêncer la iu- *ntfmeflu- 
fttee de ma caufe-. Lecrims eft Oms ^ x î ue ' iu ~ 
pardon , s'il eft commis auec malice, 
Il n'y a point d'autre fubie& de t'o- On ne pari 
fter la cogaoiiîancc de noftre inte* donnepoint ■ 
reft q tic ta confeience. ""icZ'ÏTe 
Si les bhndiccs de Venus ont L°hlmrn7 
quelque puifsance fur ta fragi!itc\ou fitge n'a-. 

1 qu'vne. ; 
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tMcer* fin qu'vne baftarde renommée te ioir- 
mtlheur. c j ce <j e temir j e narty de Minerue. 

Diipofè toy , a te delpouiiler de tou- 
^7Ï!»^ tes les considérations , qui te pcuuet 

cesvtennet * - ., A .Avt* 

«jfo/fc & deftoiwner de 1 équité 3 ann que îc 

s'en retour- n'aye point fubiccl de me plaindre 
nit a pied. j u ftcment de ton iniuft'ice. Les mal- 
heurs arriuent ailèz toft aux hom* 
mes , fans qu'ils les àuaricent: - 
tv,„ r„A Si Paris eut peu rompre le fil<îe fa 

Dieu Jeut i ? • : +, . .^i 

& non les deftinee , il eut redoute les menaces 
De/lins or- de cefte fuperbe beauté , ou s'il eut 
donne de la t ^ e fleué parmy les grandeurs ôc 
te des ho- fafeçfe^ [ cs promenés de limon 

enflent eu beaucoup de puilîànce 
à enchanter tes volonté z : mais en- 
forcelé encor des carelïes de sp Oe- 
none , & des contehtemensde la vié 
ruftiqae , il fe refolut d'efeouter Mi- 
ncrue^aquellc appellât à sô aide toui 
tes les forces de l'éloquence > & les 
,v douceurs de-la perfuaiiôilur viét dire 
. Si les Dieux ne nous eurent efté 

fufpe&s,&: fi la terre meime etiteftd 
1^ capable de nous, fournir d'autre Iug© 
que toy, ces Deellès ne fcroyçt ii te-* 
meraircs de s'efgaler à ma beauté : 
r .mais Iunon peufe troJuer du bon 

i^i-^^^f f5iv^^' '• s - / - droit 



'vie 
mes. 



aïoit en Ton ambitio, & Venus cjnel^ 
que faucur en Cx volupté ; «Se ainfi » 
•meugla ton équité par des promef- 
ici de peu d'eftime Ôc de courte du- 
rée. Que te peut bailler la femme de VAmbï-. 
lupiter autre chofe que tu n optien- tl ° n '*fl «*; 
nés de la libéralité de tes parens? Les ^ s f atis - 
Courônnes , dit-elle , relcuent de fx -oùftHsity 
puiflàncejc'cft d'elle que l'on doit at- a.ite*H t $ 
tendre des richeilès 6ç des proiperi- M y * 
tezJPriam tonpere ailounira en cela " aiterjUl0 ' 
ton ambition 6c tes delirSyComme le 
pl ùs iplendide & le plus op ulct Roy 
de F Alie. Venus te fera languir entre l?TÀ 
les bras dvne courtifnne , & pro- ^, 
phaner ta perfonne en des licen- de là ittt- 
ces, <Sc en des délices paiïàgcres ôc nc Jf e - 
dcs-honneftesyqni feront commen- 
cées par iouipirs &.par larme s conti- 
nuées auec ombrage & mcsfiancc> 
acheuces auec vn honteux repen- 
tir. Quand mcfmc Ce feroit ton hu- ^*.^ wwr 

^-f-, . . r \ n illégitime 

meut de te plaire en ces rolaltres p ro ^ ult pi* 
esbatemeiïs., -n'as-tu pas ton Oéno^ defymes 
ne quine refpire que tes affections. q»ed£re- 
jOenone, di-ie, que ton mérite & tes '"' 
perfections t'ont acqiaife , &c qui 
te feront-tupmpher de «selles que tes 
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| : yeux voudront dd'ircr. Les aduanta» 
' ; gesquetuafrdelaNatarcjteprepa^ 

reront toutes ces coitquefëes, ■ 
Cejî vne II te refte feulement vne gloire 
Ambition^ immortelle à fin que tes aclâe ns ge- 
vm l otr hereufesferuent d'admiration & d'e- 

tcqumr de . , . n • / T l 

ïhormeuT xcmpleala poltente. Les hommes- 
par Uver- n'ont point de plus grande ialoufie^- 
**> , que de laiiîèr vne bonne odeur . de- 
leur vie; & meurent auec plus de re- 
fiouylïànce quand la voix du peuple 
L* vertu leur effc fauorabie.Qui te peut octro- 
yé <&>w* yer les Palmes de l'immortalité que 
^f^ Pallas ? Q^i peut rendre- ta renom- 
morttUes; mee récâmâd'able que Pallas ? N'eft- 

ce pas elle qui defrobe la victoire à 
! la Fortune pour en gratifier ceux 

I qu elle ayme? N'eft-cepas d'elle que 

! viennent les Lauriers , & les digni- 

I tez > ôc tout ce qui recommande la 

valeur 8c la prudence des hommes? 
Hercule Q uy c ' e ft mo y q n { conduits Hercu- 

aux enfers, t r • -ri 

J le aux cnrcrs, pour tirer railon du ra- 
uiflement de*Profcrpine. Euft-il efté 
Ci prefomptucuxd aller défier Plutôt 
au milieu de Tes ombres , fans l'afll- 
ftâce de ma Deïté> recogneue de ref- 
pe&ee entre les viuans, & les morts? 
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Thefec cuft-il peu efchappcr des Tb*fi*.~ 
artificieux deftours de Dédale, fans 
,-man indurtiie ? Les trauaux d'Her- Ce n ' e P " s 
cule ; & les couiageufes avions de 
Thefee kioycnt enleuelies auec eux homme , fi 
.6c lem gloire nauroit autre luftre les bifioires 
que le iiience, fi ie n'en renouuelois*' /ff J ecU 
laTenommee,& que leur ayanc don-'*"*" 
né le pouuoir & la force de fiire ef- 

clonredes effe&s recommandables, 
.ie ne les pubiiois de ficelé en ne cle à 
ceux qui leur fuccedent. Iunon qui 
le pourfuiuit dés k berceau Mqu^Z* 
a la tombc 3 pcut-ellc iamaïs retarder Uns vient 
les frui&s de fes victoires ,ny fleurir des Man- 
ies Lauriers qui on ^.. ePOyent ç^ges des 

tefte ? Qui le preferua de iaiafcj^r ' bouches 
de fa haine,6c dcïa malice que moy? />o*r- 
"Eut-cile quelque pouuoir de luy (:À-f u,t _ m 
re relïèntirfa mauuaife volôtc^quâd 
ïen voulu prendre la tutelle & la 
defenccîNon Paris,fcs efforts vaine- 
jnent employé Zjfarage inutilement 
exercée luy firent bien rccognôiftre 
.de combien ie fuis préférable à clîe 
pour le mérite auffibien que pour. . 
la beauté. Elle fe vâte de fes nopecs, a mowes*x 
Se du iugement que Iupitcr à fait de en tme* 

fa 
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beautérmais elle ne dit point qu'il 
y trouue fi peu d'appas & de chau- 
mes >qu a tous coups il prefere des 
couches clandeftines à fa. légitime, 
&■ qu'il mefprilc la qualité de Dieu, 
pour fe trouuer parmy les hommes. 
» Ses liens font fi forbles qu'il n'eftja 
befoin d'vfer de violence pour les 
Rechange- rompre,ou du moins,pour les eiten- 
ment en d re , où fa paflionjr& le peu de beau- 
TûrTÎs té^c rafemme le conduifcnt. Voilà 
aines vou- les aduantages que ion alliance luy 
Ingei&t *y onne,& defqucls elle faid: trophée. 
Venus fait Venus pourra faire gloire de la 

gloirede sa ~ de Ma^ncores qu ^Jl e lie 
Vice. r rJT5<vi s? +J±~tz~ïr ~ 

L'impn<- l"y apporteoj^ ^ ^«nte, puis 
■àmefem- cm^s^ 1 *™ a PP u y eï fa oeautc fur 
• = _&^~-Trarrecherche , elle dcfcouure fbn in- 

\ tauthtrité funie, en parlant de leurin telligc^; 
tk ceux qui ce. Si elle dit que Ics ; mortels l'ont 
T aytnvn* , xftimec il belle , qu'ils en ont defirc 
^ '^7^ des faneurs > elle fera voir qu'elle a 

ne fe latjfe a , , . ., M • V " 

aymer le c f te P lus facile a leur *çn concéder., 

perfonne. qu^sjjjraxoycnt prefomptUCUX de 

vm femme requérir, ie diray bien d'auanta^ 

cI ) e ] f y a conuiés , & Dceffc, 
a« «r«w/>r <î u elle cfl: s'eft proftituée aux moi- 
~ etw, tels s ou pouicc qu clien!eiloit p.15 



auei 



allez belle pour obliger les Dieux &ft tw 
de la fouhaitter. ou poûrce qu cftânt S ran j ieir »~ 
incapable de bailler de l'amour , elle 
en vouloir prendre ; & ainlî mal vfer fin vice m 
de fon peu de beauté. <fe*V» fre~ 

Mais mon Paris^ic fuis cefte beau- 
ré vierge de laquelle les Dieux & les f eu i e ~Ja 
hommes font.paffionezrmais fi mes belle deuat 
y eux ont le pouuoir de les blellèr, ic Bimdel*- 
nay point d oreilles pour entendre V"®* {*- 

1 1 • » r » . tneeftfmt 

leur plamtq 3 ce moins encor de pi- r ^i/4 ^ 
tîé pour les guérir. Mes -beauté z fitnstafihe. 
leur donnent de l'enuie , & ma pu- Vne c k*fte 
cfccité de la -crainte. Ils lifent en mon-' fW,Bf nt 
yjjfage aflèz de charmes pour lesS,^2£_. 
obliger à me feruir : mais ils y rc- ftre aymee, 
marquent tant de modeftie.» que cela mais e ^ 
donne vn frein 4 leur paiîion.Si quel- f^**?» 
qu vn eltoit li téméraire que de fai- ne lm en 
re parler ia bouche ou fes ycux^pour parie. 
me donner cognoilîàncc de Ton afïê- e fi 
ûion, le chaftimënt fuiuroit de bien?* . e fj 
près la cémente. Ce n elt pas que îe * 4r ^ r ^ 
neftime celle grande Deelîè pour mouràceL- 
auoir puny 1 audace d'ïxion , & l*q**f*i& 
d'auoir reiîfté à fes pourfuittes : ^ c 

. . , xy 1 • • \ vertH, 

mais îe trouue quelle participe a 
fon oHènce , & qu elle n'a guiere de 

beauté» 



(S. 



48 RAVISSEMENT 

Celle h beauté y puis que la nue en peutre- 
peut dire ■ prefenter les pçrfe&ions à ce terne- ' 
chajleqpi rairc.'Ie ne voudrois pas Ibuifrir que 
* re fifi e mô. idée fut ainlî proftituec à la fan- 
f^tuTds &alité d'vn brutaUaffe&ion duquel 
ceux qui ne fçauroit cftrc que feandaieufe. 
l'ayment. Q n i U g C de toute chofe à fii rantafie> 

L " Ch *t~ & * cs cnau ^ mens *' on P olir 
■mefyifans ï efrener les mefdifances , lemblcnt 
donnent frayer le chemin aux mcfdifans ;> qui 
vogue à la. veulent bien eftre punis pouructf 
smfiifim- ^ u »ij s p ar lent. le ne içache point <\& 

meilleur moyen pour les Faire taire, 
que de ne leur donner point de fub- 
ied de parler , n'y par cfîcd n'y pal£ 
******* .apparence. -Paris „tu lcà'îs 'comme 
► ^v^.nu^s actios ont tounours cite exem- 
.«&raje$ de blaîpië ôc de reproché , que 
o//<r efiott ma ^ eaut( i a toufiours efté balance à 

■ digne <ffts<i !»X i> £'iii* r - T liLfc^ 

matfttu : que 1 on m a recherches 
,c*/î«r pour m<: preleiiter des vœux Se des 
.«-yW .hommages >&: non pas pour me te- 
.tx^Hyfa n j r ^ (Jiicours cfloigiicz de mon 

.blafme. heur qui te lucccdcra fi ic té Kuiori- 
• fé.Ié te feray qpnquerir autant de 
/ceptres que tu en fçanrois dcfirer,5<: . 
après t'âuoir donné la proucïîè de les 

acquérir 
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âçquerir > ie te baillcray la prudence Ce nefi rte 
de les conieruerj& en feray tenir cô~ ." ja '! icr . e 
te a la Renommée pour en pubhtj ^ {, u ,d> 
la gloire & les louages à la polterité. de fa a < 

A ce coup Paris Ut donnoit à J'im- (i - re - 
mortalité , ne voyant point qu'il y 
euftvne déplus grande félicité au 
monde, que d'y viure en bonne efti- 
mcmiais Venus preuenant fon ingé- 
nient > àuec vn louris qui donnoit ia 
-mort auec ledefir , iuy tient ce hn- 

Que te promettrai-ie Paris qu 
ces Deeflès ne t'ayent prcTenté. le 
n ay autre richeilè , ny autre diadef- 
mequeceux que ma beauté me dô- 
ne. Q'eftelle qui me fournit de lau- 
riers» auec lefquels ic couronne le 
front de ceux qui me fuiuent» Les Lts < ; ' '* 
branches de mon myrre proauilent ^ r f[1: J c ^ 
des palmes aufligloricufes > que cel- n , ct «ut l* 
les de Iunon & de Minerue:Mais que -vert»- 
dis ie ton âge, la dciicatcijè de ton 
vifage, les violenc^de tes yeux , Se 
l'or de tes clieueux , ne demandent 
pas des Royaumes , des trefors , n'y 
les charges d'vne armée : mais des 
î>aifers,des carciTes, & des embrailc- 

■ : & ' g ■ mÈ&m 
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•mens de quelque belle, auec laquel- 
le tu panés tes iours heureufemenu 
Les Couronnes lie font ponedees 
qu'auec vne apprehennon de les per- 
' drejilfautautantdemirty-resàcon- 
fcruer le fien , que de force-à vfurper . 
■Délices des ^ ^ kn a> a utruy.Mais c'eft vne douce 
tyrannie de viure fous les loix,& fous 
fobciùancc d'vne beauté qui s'eftu- 
ftudie de vous complaire, qui inuen- 
tc mille nouueaux dcliccs,pour vous 
retenir en sô amour.& bref qui d'vn 
gefte langui ifant vous fais fçauoiircr 
le miel d« fes leures , & cueillir la 
moifîbn de fes priuautez.Quel conr^ 
tente m eut de le mirera chalqucmo^jf 
ment dans les yeux d'vne Dame que 
Ion ayme,laquelle en receuanteour- 
toifement vos offrandes , fera fem- 
5 J blant de les defdaigner , St puis tout 
à coup elle vous refînera fon cœur, 
6c fe laiifera emporter à vos perfua- 
fions ? Elle vous fera mourir mille 
fois auprès d'elle jynir vous y retenir 
auec plus de contements Ôc de féli- 
citez : fa main defiuoûe de fon cœur 
xepou liera voftre timidité , Ôc fes 
ycyx. donneront de l'audace à voftre 

efpoiï: 
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'-efpoir : fa bouche laiilcra parmcfc 
garde efchapper le confentemeiit. 
de ion amour ^ & fon lein foufrnïa 
les larcins de la voftre : ks bras en*- 
laflèz négligemment à voftre col*' 
vous donneront preuue de fon ar* 
deur: mille petits attraits feru iront 
d'alumettes à vos delîrs y ôc feront 
iftourir & renaiftre vos pafïïons:vne 
iïiefme volonté vnira vos cceurf: 
la Nature n'aura pas allez de char- L'MràjQ 
mes pour voftre contentement : i\fif ae ^ brén 

ri fi . . i>- . fotmeftt am 

faudra que lattince 3 oc 1 inucnticir^^ m 
nous en offre. Bref vous pollède- u pr**mt t 
rez ce quelle aura de plus cher, 
& elle iouyra de ce que vous au- 
rez de plus recomftianda-ble. La 
Fortune enuieufe ne pourra trou- 
bler voftre àife^ y fty empefeher le 
cours de voftre profpeïiré. Palîas fc-^*^' 7 ** 
vante quelle couppe les aines a 'l&pfa 
Vi&oire ^ polir Tairefter où bon luy eue aile fa 
femble : Bile te déçoit , car fes plus 
glorieux triompher, font menacez 
dvne def-route : mais toutes les 
Palmes :que jo&roye ne s'acce- 
ptent point aucc le- fer 8c le fang. 
Ouybien auec des prières , & des 
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paroles feulcment,& n" elles ne (bnt 
point fuiuies d'autre difgrace , que 

He Une re- d'vnc faucur continuelle. Hélène 
^ l'honneur des beauté z de la Grèce, 

v * m - f era [ a recompenfe de ton Arrefl.Cc 

fera celle qui te couronnera de glot- 
rc,de contentement, & d'immortali- 
' té. Ce(fc le trefor 8c l'Empire que ic 
te referuejcc font les combats &c les 
alarmes où tu paflèras ta icunefîc: 
C'ctt le doux entretien que ic te pro- 

«nets,& la félicité qui ne te peut fuir 
<quepar ton imuftice. De ton viuant 
perionne ne participera à &s caref- 
fes , & au milieu des plus fanglantes 
alarmes de Mars , ie te feray goutter 

les délices d'Amour. 
g£i f*rU \ unon a fujet de vanter fes richef- 
«*"J*< f cs 3 paUas f es f orC es & fa doctrine. 

*exc7fe ***n Cette Pomme n'ett pas dettinec à la 
fm fafie. plus richc>ny à la plus fçauaute*,ouy- 
oùilefi ne ^ çn a j a pj us DC [{ Q , T e ne querelle 

*^*?de l* ^ ue f* prééminence de la beauté , & 
flm folk, il non pas de la plus imperieufe, ou de 
ne faut la plus do&e. Paris regarde le mar- 
pù* Muoir b re de mon front , où mille petits 
tïntiche! Amours s'efgayent : 1 ebene de mes 

£burcis qui ïèruent d'arc à l'Amour, 

C-r ' les 
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charmes de mes yeux, où il emprun- Defmption 

te fes llefches,les rôles de mes ioties, ^ ^ beau ~ 
oùles Grâces font leur demeure , le % * ' 
lys de mon tcinâ,ou la beauté fc fait î 
rccognoiftreje corail de mes leures, Éj 
oùles dolices recèlent leur miel , ôc g 
l'alhaflrc de mon ftin , où les faueurs H 
ticimet leur majefté. Quoy , nenVtu Les perfinJï 
pas délia foubmis à toutes ces puil- ' m V***** Jj 
Tances. As-tu famé & 1 cfprit auffij^g* 
rufticque ta côdidom Ton Oencne ^ yj^ 
te retient-elle aucc tant de liensî à*s Oracles! 
qu'vneplus belle ne puillè captiuer încon fi*nù\ 
«es volontez ? Elle cftoit fuffifante f™cb*n- f 
pour alïbuuir les pallions du berger comii* 
Alexandre ,. ôc non pas pour Ce con- » 
feruer rafifèdion de Paris fils du Roy * *$j 
Priam. Elle aura fujet de fe plaindre 'rZ' JMe u, 
de ton inconftance en la- quittant:/*;* «w/fr». 
mois tu aurois bien plus doccafionr ,w ^ 
d'àccuïcr ton infortune , en la fer- 1™, * on * 
uant. Les honneurs changent les af-J^Ç^ 
rec*ions,& la mailon des Roys, n'eft qtnten fjt 
pas le lejour d'vne bergère. Qui 
change de condition, n'eft pas m- 
conftant en changeant d'amour. Les 
fortunes font les recompenlcs des 
hommes,^ non pas le iouctXa For- 
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tune en peut deceuoir quclquvn, 
m lis il faut qu elle en fouorife vn au-- 

IniujVce. de tre. Les contetemens ne viennét des.. 

la For:um. richeues^puis que la conferuation en ; 

ttl 'fer «ft g flAOfel* m P' US 

tt de/es bih d'ennuy cnperdant fes acque fts, que • 
*x s le l'on n'a plaifir de les pollèdei'. 
contenu- p ar j s gaignç par Ton naturclencl in 

nient île lu v • ■*? S o r i* »:i 

auoit depuis cher, alloit omir la i J o^ 
me à Veia/i pour paroiftre pi* equi-^ 
table>il n euft diffère par inuentiô^ 
qu'il luy vouloit oét-roye.r par railon. 
" |J trouua vne rufc,ou pluftoft vne 
çfchappatoire,afin de ne fe rédre en- 
nemies celles qui s cftoienr remues a 
fon Arreft , leur difant que leurs ha- 
bits allaient tant defclat , qu'à peiné 
pouuoit-il iuger de leur beauté, Se q 
fxrïs <L*«*pour ne rendre vniagement ai>ju<r* 
vojr les q Ue l'cfpcrâce qu'on auaic c5çcué de 

Dse ? ss sô inteiidté,il les vouloit voir toutes 

nues. Q , i l* '. il 

nucsjahn de parler pi véritablement 
des auâtagesde leurefsecc&pour ne 

1 £b tromper en i'efmail de leur parure. 

PriUt. Pailas euft. volontiers cecié Ton e£, 

poït^pu, en euft laiiïe la côquefte à la 

i '< plus libre , plutpft que de monftrer 

wEËBk£Ë&Êt;..^ • k ; . * ■ ' * » aux 
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aux yeux dVn homme, ce que les (a 
Pieu^joeuilcnt oie demander, mais L'ambitUn 
laialoulîc fauoit embarquée à cefte f ùrtt 
oH.putç^gii lorte quelle melcognoilr- ^ 
foit>ou,du moins oublioit lagrauité, 
pour fe rendre attendue à i ilîuë de I 
cefte conquefte. U 

Iunon ne fe ftift pas defpoiiillee, Iunon. 
croyant que ce luy eftok allez d cftre 
rkI)e>pour eflre iugec belle * fî l'am- 
bition d'emporter le pris n'euft eu 
plus de pouuoir fur elle que la bien- ' 
feânce 6c Thonncfteté. Venus qui La mitlejïi 
faifoit gloire de Ton impudéce, eftoit e fi ™ ™" 
bien-aife d'eftalcr aux yeux de fon^> ec £ 
luge les threfors de Cl naiiIance 3 cro- Cimpudern 
yyit que charme par tant de mer- *vn téjhtgi 
ueilles, ôc les mefurant aux beautez j n *$ e . ï* 
de fa future efpoufe, ilfe laifïeroit H 
vaincre à iefperancc de tant dc-delir 
ces,& luy donnerait la Pomme. 

Iunon & Pal las >a près auoirjong- lMîon & 
temps contefté contre leur luge fe 
déshabillent, fe couurant feulement \ 
dVn crefpc, qui ne pouuoit defrober 
aux yeux de Paris la cognoillance de i\i*a détw 
leurs raretez.Venus feule parut tou- k v^we 
tç nue. Paris, ou pour remarquer aVtnHS * 
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a,uec plus de facilité les auantages de 
C ypris, que des autres deux , ou po£- 
fible parce quelle les excedoit , fans, 
crainte de la puiiCince ny de là haine 
j de Iunon Se de Pallas,luy prefenta la 

)pef*ge *jr Pomme en luy difant. Tenez., belle 

"]Xnner Dee ^* e » ce tcfmoignage de voftre 
Ignorance Dea uté. Pallas refrénant modefte- 
dtfor. Uge, ment fon ire , tefmoigna autant de 
m4 de fi prudence à la perte de la Pomme, 

2T1>7w&- ^ ^ auoit eu d'efperance & de 
u ' ; *' paffion de la.poïïêder. 

Jnrn a?a~ Iunon portât ceft affront auec im- 

patiéce iura la ruine de ion luge , luy 
reprochant toutes les fautes de Ces 
ayeulx>& luy prophétisât fes kfche- 
Cefi entre- tez & fes difgraces. Venus pP cor^té 1 - 
temrUs jy* te £ t f a c 6quefte,â d'vn feeptrefauflï 

met en le- . T . A , \, S 

o» * eJ Dames n ont-elles rien h recom- 
j^j fi pUp- madable que leur beauté ) fit courir 
fmt^Heds la renommée de ce iugemétdans le 
f A:re cm de pa]^ j e p r î am f & ] L1 y donna la eu- 

Tar'u reco- nonce ^ e voir I e IugcPans lut délire^ 

^ jî/; de & puis recognu de fes païens, lune • ». 

^w77». fît perdre à Hecube les effrois , & la 

mémoire de fes fonges.il eft carefsé» 
cwme fils légitime, tât pour l'hôneur 

j qiul auoit reeeu *en l'efle&ion que 

E«Hli^^^> : ' ' les 
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les Ditux auoyent fait de ion inte- Il m faut 
grité,que pour tant de belles parties l ^f tA °f- 
qui le rendoyent aymablc.D ailieius^^ 
ces Deeifcs ayant moins de pitic de meimencot 
l'ignorance de Paris,que de reileriti- J** 
ment du mefpris quil en auoit feît£ r4 *^ V* 
ttamoyent l'infortune de fa patrie,<Sc^' 
de fa parenté auec la lienne. Priant^ 
ou pour la vanité de quelque nou--^ ^ 
uelle conquefte quil auoit fai&e, o\i\Ucs enfant 
pour voir le nombre de fes enfuis authmfe 
multiplié 3 euft-enuie de venser la k grakku r 

i /* t* des R.^vs 

mortae Ion pere j toutesfois il veur.^ So ^' 
premièrement rendre le fai& odieux w fr/tàrô 
à fon peuple, pour les animer à. lufantau le> 
vcngeancc:car la hayne q les foidats em ^ lu 
portent aux ennemis de leur Prince y^™^ 
leur aceroifl: le courage, & le mefpris p r Um b*~ 
qu'ils font de leurs armes , leur fait ftit Ttoje. 
trouuer de l'audace dans le péril. Il 
rcleue les fondemens de fa ville , la 
fortifie d*hommes,& de murailles,& 
fait recognoiftre à fes fubiedts que 
iuniure eftoit cômune à iuy & à eux. . 

Vous voyez., difoit-il, mes amis.„ 
comme les Grecs fè font emparez dfp%%£ 
iniuftementdc no*defpouilles>quils anxfcn^ 
ent,/an$ auircfubiëft que leur ty- 

c s 
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rannie.,mis en cendre noflre ville^eit- 
ieuénôs richefles, 5c réduit nos pa- 

Les cendres rens en ; feruage. Nousauous fiik ia 



5 « msfercs p arc ^ ] a peiu - à tous ceux qui le sot 

nota dey-' 1 -. r 1 * j m • o f 

umrefhe °p£<xeza nos deflems,&:.auos prel- 
r», />-ïmûr que contraint les,Dieux defauorifer 
rcrnrnvi'i- np$ armes ; nçantmoins les Grecs à 
ïto»^ ^«<? m0h ab(cnce,& durant que ie foub- 
famés mç.ttots les Empires de mes voiiins a 
< y.. Ipbeïlïàncc de mon pere, ont efté iî 
Les Grecs téméraires, que de faocager ma cité 3 
fëvagejtC ^(îàfîiner mon pere , emporter nos 
1 >:°y e : Dieux domeftiques, 6c bref exercer 
toute forte. de ctuaute fur mô peuple. 
Erivit ca- Tout ce qui m'oftènçc d'auâtage e£t 
:tut - la captiuité de mafœur Exione j la- 
quelle deuroiteftre.legitimemét al- 
• liée à .quelque.gràd Princej&ellc efl: 

t-'ati 'emmeî . ^' en ^ c c ' e l'eftime qu'autant qu'il a 
dffgr*-d\tôe£iiô,A}i moins s'il l'auoit- efpou 
p« de f* .fe e> Se qu'il çufrqHclqueçôfideratiÔ 

" de fa, qualité, fa captiuité. fèroit toi- 
lcrable : mais la .tenant comme vue 
Le deshon- Arnie,<3<: sâs autre refpecl:^qufynç fë-'. 
dts rne de moindre, eftoftè,ie<nc puis par . 

nul' \bl C ^ utç ~ so outrage faiis.m^enrefséçirj 
' &lcùr tefmoigncr qu'ils ont offécé \% 
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plus puifïant Monarque de f Afie. 

Iugez vous-mcfmeSjfi it naypas 
fubie6t de me plainte de leur bar- 
barie^ vous aulïi de venger les Ma* 
nés de vos ayeulx^qui demandent Iç 
fèc^urs de vos mains, pour scfiouï r 
entre les ombres de la defaide de 
leurs ennemis. 

Hector iucu'ciciix en fès cUfcours, BW&r * 
&: braue en fes cftècl:s,&: bref à qui.il J ™ w - 
cou/toit plus le dire que le faire, Imt 
reipond.Sire,cncores q voftre plain- 
te Toit iufte 3 Ôc que les Grecs ayent Le fos'pe 
vfé de. furprife, & cfpié le temps à*?^W 
voitre ablence,pour exercer leur ho- ;;t > „ //frrf 
ftilité fur voftre peuple ; ii cft-ce que ttopt que 
vous deuez preuoir les difgiaces, & \ a W5£ 
les euenemens d'vne longue &pe-^ e ' > 
nlleuie gucrre.Les Grecs font enfle? ^ 
de leur vi<5toirc,& de IWâtage qu'ils, £«n*i$er 
ont eu fur vos fubie<fts 3 il eft mal-niie lie ' 
de leur defrober le Triomphe qu'ils 
viennent d acquérir. 

Premieremcnt,vous ne leur pou- fi 
ucz offrir que les reliques de ceux m * riW7tf 
qu'ils viennent de vaincre. A peine Sjjjî 
voudront-ils prendre les armes pour de nmt$ 
nous défaire 3 puis que combattre &. v**Ktà 



ëà RAVISSEMENT 

dompter leur cil prefque vne mef* 
me ehofe. Outre cela, le Démon de 
la Grèce efl plu* fort que ceiuy de la 
Les peftïns Phr v gic. Il cil eferit en la fatalité, q 
itufimu ^-Troye doit vu iour faire ioug àleuc 
'* puitiaiice,&: q nous deuôs tous trc£- 
bûcher fous l'effort de leurs armes, 
ji^ çon- Ce ii cil pas toutesfois q ie n'aye 
fcller la du courage pour y enrager ma vie, 
^' V>k vendre cheremet aux plusbra- 
T : ^! ut n "ucs de leur terrera (fez de naturel 
exempter pour délirer la vengeance de mes 
ft l* ba- ayeulx. ' Sire , le faid vou$ regarde». 
'* ilic ' r commandez, & nous irons arborer 
S^jJ nos enfeignes au milieu de leur pro-. 
$sir * leur uince,&: enterrer les viuans,aux îe- 
pre . pulchçes de leurs pères. 
& p ar - s nouue ll cm et reconnu pour 

nobre d'enfans,ialoux de vous pbeïr, 
& d'acquciit de la gloire aux dcl'pc; 
9m de vos ennemis:il relie feulemét que 
IMU c»»i' V ous feiïiez eleclion de ceux quei 
î *&S> m £: vous iueerez les plus aftec>jonnez à 

de ie rendre T. , _ / r , 

f 4^* « U cefte;vengeace(cncorc que pas vn de 
l rc\n:ai 'v>n . nous ne s'en pui.Te exeufer:/ ie m or» 
dé leur pe- f re d'aller en Grèce exécuter voflre 
rr " yclontéaSc. nwirformcr fur leur pre- 

foro-. 
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fomption, les frui&s que vous efpe- j 
rez de noftre courage. 

Deiphobus adioufte ces paroles, "Deiphobu-i. 
Il ne relie plus que partir, vos corn- a J m t m - 

, 4 1 1 r . Les corn- 

mandemens nous ont en lorte ani- man ^ em ^ , 
mez, que la Grèce ne durera qnau?- dun père 
tant de temps qu'il en faut pour la augmeunt- 
trauerfer. le croy. mefme qu'eftans . cmr *l* 
aduertis de nolrre entreprile , ou ils 
fe viendront rendre à voftre mercy , 
ou ils abandonneront leur patrie» 
pour euiter la fureur de nos armes. 
D'ailleurs nos foldats,tant pour le- Les f 6Îti - 
iperance des defpoiiilles qu'ils y gai- 
gneront,que pour les iuftes re(Iènrî--ft' m « MMM 
mens de la mort de leur pere fe ren- ils font <>/" 
dront inuincibles , Ôc leur fera ^\\i%f m f tx " 
mal-aifé de regarder leurs ennemis 
que de les vaincre. 

Antenor plus expérimenté que Antemr À 
ces ieunes Princes > parla de la forte. Pmm - - , 
Sire, vous nous auez trai&ez trop [ 
humainemet pouc ne vouloir obéît- 
à vos commandemês. Il eft vray que. * 
les Grecs ont faccagé voftre Royau? 
me,& qu'ils ont emmenez plu fienrs 
Troyés e(claues>&: voftre fœur méf- 
iée. Elle eft accouftumee auec Tela— 

mon». 



Soutient 
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mon , le long-temps qu'il la. pofîèdè 
â vaut luy fait trouucr Ton exil plus doux. Il 
mieux cher f cro j t bon de luy enuoyer vn Am- 

€ Jumu§ e b^àdeur, non P our W demander, 
au'vnt mais pour luy faire efpoufer,à fin de 
guerre. reparer*la couche clandeftine, Se la 

violence qu'il • luy à faicltc.il clï allez 
qualtfiéjtât pour fon illuftre.mailbn, 
tent q Ue p 0ur j es adjuges defànaillan- 

ttmour fait 1 1 iX n. 1 1 • ' b,~ 
des efecls Ce > P. our c " rc vo " re a " le : ®V comme 

diferens ie diiois, fi celle force cil tournée en 
d'vnemef amour,lcs nopecs n'en feroyent que 

me caufe. f ortunecs . 

.„ ; Priam kiseant le confeil d'Ante- 
iouteufeeft noï ™k * ion peuple; .que les guer- 
TBoww r*- reseftrageres arïbibliitoycntlcspro- 
commada- uinces.d'hommes cv.de richeilèsjque 
. f*?»* la victoire eftoit en la balance de la 
Fortune, & qu il vaut mieux vemr a 
vn accord honorable,qu a vne entre- 
prife douteufe,refolut d enuoyer vn 
[ Ambaflàdeur en Grcce,ou pour obli 

j ger Telamon d'efpoufcr Êxione fa 

1 fœur, ou de luy rendre, & pour tirer 

f quelque fatisfàction dç la mort de 

a*i™>* Laomedon, 

Amener . . , .„ . . 

tnuoyé en Ancenor en auoit donne laauis, 
Qrefe, aufli fut-il choiii pour faire ccft Am- 
hallade. Oenone 
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Ocnonc cependant chcrchoit Ton Regrets 
Alcxadrofur le riuage du Xante,cllc ' 
L'appclloit, Echo feule refpôdoità fa y e " r ce Ae " 
paflion. En fin après auoir c'oftoyé le [on am- 
mot Ida,la renômee lui fit entédre la. 
perte de fon ami,lc châgemeut de fa 
îortune,& rhôneur qu'il auoit eu de 
iuger les Deeflès. Alors ne pouuant 
faire parler fa douleur, tât elle eftoit 
yehemente:elle iettoit plus de fouf- 
pirs quelle ne.difoit de paroles.En fin 
elle donna ce palïèport à ces regrets* 

Quoy? Paris» l'ambition te fait- 
lele mefprifer mon amour?Lcs hon r 
rieurs te fbnt-il mefeognoiftre ton 
Oenone ? Ou font, tant de fermens K 
iurez en la prefepee des ondes de 
mon pere , 8c tes amoureufes impa- 
tiences ? Nymphe ie n ay pas defdair . 
gne les hommages d vn Berger, ayat ki hin ^ 
plus . d'cfgard à taperfonne qua tayj^ tout; 
condition ; & maintenant que tu es mefeoguoir 
deuenu Prince , ouque tu as teceu 
les aduantages de ta naiiîancctu ne 
veux plus- ay mer que des beautez al-» 
tieres,& dignes.de tes recherches. 

Si ie ne fuis Princefïc de nàiflài y celuy j* 
^autrefois m ? as tu dy que ie IcftoisyJr; de tek* 

de. 
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u farte £ e- d e mcrite , Se otie h Fortune ne te 
loquace qui aonncroit 

iamais allez de bien pour 
quilanecho recompenfer mes arrccttons.ray pris 
fefMttr/ty. ces fables pour des veritez; 6c côme 
Oneft bien fi ce l a ne m'euft efté dit qu'en fonge 
deeenenfes ç en t >jfp rcaue j a tromperic,& ne me. 

attentes. r • rr r * \ 

Les ™^ lçaurois onenier cotre celuyquime 
afflictions eçoit. Autli nay-ic pas tant de pafliô 
font muet- que de delefpoir pour exprimer mô • 
tes & Ui dcfplaifîr.Refous tov Paris, d'efeou- 

pentes par- \ . A . . ' 

ter * es cultes plainte a vue ame cçm- 
! blee d ennuis , & pouiîce de fureur. 

Vn grand le n'ay point donné de repos à 
dejplaifir mes y CUX depuis que • tu ne m'en as 
t nepeut ef- « 0 f nt -Iail"fë- le mç fuis tourmentée, 
'pitié Us & me m15 dclpitce contre ma mau- 
j âmes in- uaife fortune,ma chambre,mon licl:, 
I gr*tes. & les fbrefts mefmcs. en peuuet ren- 
' dre fefmoignage Que pleuft à Dieu, 

que tu me vifïes en fteftat que i*fuis, 
à fin dèpaiftrc ta cruauté &dc la£ 
fouuir du fang de. celle, poûr laque U 
VapHton ^ tu ^' KVC ^ tant.de làrmes,&. iî i'ôfel 

w ^*^dire de la plus jniferable , & de la* 
mfioursUs plus fidelle amante de toutes celles 
. «n*s affli- quç finconftanec des hommes à ià- 

mais trompées. 
' Itcroy eftre il maHieuxeufe 8c fi 

dcfeC 
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defefpcree , que ie ne croy point que L * 
[e ciel aye aucune picié pour me re- 

Ci' *îi • j toutes fer- 

loudre,puis qu il ne t en a point .don- tes ^ 
né pour m'efeouter. Il n'aura point maux. 
de foing des ames innocentes s'il ne 
met fin à mes langueurs , pu par ma 
mort, ou par ta recognoiilànce.Tou- I* e ft 
tes ces doléances ne prouiennent pas (' re f M &;à f 

t \ r v 1 i • 1 la eonfoUt- 

dc la muere ou tu me réduis , en me et<tn W 
retranchant ce que ma fidélité fe mifirabk- 
pou«oit promettre.. le ne m'eltois. 
toutes-fois iamais préparée , a tous 
ces inconuetuensjtant-pour la créan- 
ce que i'auois à tes promelîès > que- 
pour n'auoir expçrimenté les deflo- 
vautez de tes femblables , nyfbup- 
çonné ce que i'efpreuue. 

Mais ce qui me trauaiile encores Vwgrxi- 
d'auantage eft de croire que la vio- *ft 
ience de mon amour n'a autre falai- 
re quVne ingratitude. Ay-je perdu frattxko- 

i de ton amitié & l'honnefte 'net. 
priuaur.é de no Are intelligence ? Tu Cel V e ft . 
me cherchais pour me prier , & tu '"f™^ 
me fuis afin Je ne m'entendre. Vny pence taf- 
ton contentemct li cher que ic ne te pSm q*o 
veux point huiler en peine. Ayme ce lt yt oru - 
qu'il te plaii a,ic. m'y accorde , pour- 
WÊm ucu. 



€6 RAVISSEMENT 

OnnedeCt- ucuque cela te plaife.C'eftaiîèz que 
zeiamaisle f çu \ c i e fbis malheurcufe,fans quêta 

malheur de j c j pes ^ mes inquiet CidcSyny. que 

l'ouavme. tu fois enudoppe ious mes ïumes, 

auec rextremité de toutes les plus 
L'afecîion cruelles douleurs qui fe puifsét iouf- 
des Amans fa u vis donc à fouhait, ik fans autre 
segmente t W e reté.Encores eft- 

f or les tra- i? i . ^ ".Jî r 

«er/îf <fe cc<trop, les.Dieux pumilent iouuent 
leurs ama- les inhdelles>ou en leur perfonne ou 
Us en celles desquelles ilsattendet leur 

profperité.On a plus de defplaifir du 
malheur de celle que lion ayme que 
du ficn>principalemcnt quand l'affe- 
ction cû de fraifche datte- 
&ft vne- le fuis refoluc de me lailïcr con- 
anfolation fommer , $c.de fupporter toutes for- 
à fin en- tes j c tounnens, pourueu que tu la- 

ll^'eTag- y e agrçable.Ie ne me veux pas plain- 
greable à dre feulement tant mon afte&iô me 
celuy que plait.Si quelque chofe m'afflige,ceft 
Pcn ayme. j e ne p 0uuo i r ?j£tz foufrrir à ton oc- 

cafion>&: q les hôneurs que ie me re- 
. foluqy de te rëdrc à l'auenemét de ta 
JficttTejl bonne fortune me foyent dépendus 
mal-aifee &; qu'ils ayent feulement pris leur 
àftqporter. commencement en mon affection, 

&c que ton inconftance y mette fin. 



Vne 
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C eft vn fardeau trop pefant pour 
mes foibles efpaulos> de mexpofer à 
autant detourmens que toa^blenae ^ m [V ^ 
me liurcanais l'entiie que ïxj de [ai- 
le gloire de ma confiance , &; de ma 
patience , fuggereàma palfipn les 
jnoyens de fupporter mes trauerfes. 

Le continuel iouuenir quefay de Le fouue- 
çe$ mentes & de coûtes lçs caioljç- 

% r w r i «eu de La, 

ïies,auçç leiquelles tu Içeus deçç- p er r onne 
i\oix ma fragilité y me donne tant de a/mee. 
force^quei efpere auec ia faueur fup- 
porter toutes les injures ôc les diÇ- La, memoi- 
traces de mon infortune 3 & viure af- ™ ^ s 

r î r i -r i ( trs P*u e7i 

lez pour te voir dejplajiant de ton^,^^ 
infidélité. Cette douce fouucnance latié aux 
eft à ce coup lVniquc fouftien , &c le *$i8ùm 
feul entretien de mon efprit, Se croy ? ; VW 
quenpeu de iours elle fera l'office 
de mon ame>ne viuant,& ne rcfpirât 
q'ie par ellcjde mefme que les autres c „ ^ ' 
perfonnes ne viueiit que par leurs C0lL ^^ n 
ames. Ccft tout mpn diuertiifement Amant de 
tk nia confolation y 6c ne fçayrois pouvoir di 
rien faire autre cKofe en tonabfen- Hcrnr { ûn 
ce , que de pâlie* par mo entedemet* j e f ouutn i r 
vne k vne,toutes ces belles & amqu- desfauun 
reufes parollcs > auec lefquelles taP a fi €S - 
B& v , (bu ^ 
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fbulois enchanter mes oreilles , & 
ÏL»yxntn volonté z. Ta façon,ton port, ta. 

gnJbU que S racc & ton maintien y tes paffïons, 
de p enfer tes apprehéiions, tes attraits, &c tous 
aux chofes les lieux nxefme , où nous foulions- 
que ' p CR tire nos plaints ; me remettent 

deuât les yeux, auec des fïmulachres. 
lî plaifans , que ie ne fbuhaitfce rien 
plus ardemment , finon que tu co- 
gnoilîès çombié ils me commander 
Se me poilède ne > & combien ils ont 
de pouuoirfur mes afièdtions > afin 
que tu puiflès -comprendre la. peine 
que ce m'eft d'en eftre priuee. 
O» tefoit En cecy ic ne fçay fi ic dois accu- 




pdelle que les directement contraires,/! produi 
four femir fent elles en moy deux efïè&s tous 
f femMabiès i l'vne me donnant fub- 

îccl: de me plaindre > & l'autre de 
me dcfclpercr y Tans autre confola* 
Viniure e(i tion que mes inquiétudes. I'ay tou- 
fenfi- fiours eftimé que lefted dvne iniu- 
. c ^ re confiftoit au rellcntimcnt de cc- 
llt ^ ^ u y ^ i' a uoit receue ; 6V: ie cognois 
celttyquil* maintenant quileft véritable. Car 
fitô- û ie pouuois tant commander à mon 

> ' ame 
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ame qu'elle ne teint conte du chan- Vbe amie 
gemenc de la tienne , ou bien qu'en ** 
t 'imitant ou tournant ailleurs fa pt> rj^ ^" 
lee, elle fît auec raifon ce que tu fais fa nou- 
de ton mouuement ôc lans caufe ,ie uelles afe- 
vïurois à cefte heute en repos , au 
lieu que pour t eftre ddelle ie meurs 
de regret & dennuy. Tellement que 
le plus fort de ma douleur ne vient 
pas de ce que tu as faufsé ta f<?y,mais 
de ce que ie te garde la mienne. Il ne ***** 

, ° / , , mes en 

vient pas de ce que tu es de glace, p art i e eau ^ 
mais de ce que ie iûis encores defe de net 
flammes:& ne procède pas de ce que 
<tu as préparé le venin qui me tue, ^ opjme 
.mais de ce que ien ayde moy mefme ^4 ^ 
les encens en fuyant le remède. nemy que 
Dieu ne loit iamais fauorable kfa-™*!™** 
mes afTèdions , Ci iene m'attendois Ce & 
•que ton amour icroit perdurabie> ^ 
voyant combien elle cftoit modérée, gm durée, 
8c Ci ie ne craignois que la mienne 
fin if t incontinent , conHdeiant com- 
bien clic eftoit violente. Mais à ce D * ^ mx 
que ie voy mô efperâce & ma crain- 
te eftoyêt efgalcmét fautfès, & pour jeux 'if en 
les rendre veritables,ie deuois crain- fetnbUbUs, 
«ic de moy-mcfmc ce que i e/perois 

de ta 
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de ta pcrfcuerancé , puis que la Na» 
ture vouloic changer fa court; urne 
en tonendroiâ ■., fufantqVne chofe 
m - r- fi téperée print Ci loudaincmlc&îyô: 
qu'vne fi violente Te rendit cterncilc* • 
Onnépeut Si i'cn voulois venir aux rec ro- 
Mufmer ce ches, & laifîcr dire à ma douleur des 
y* parolles auliî poignantes, que tes ef- 
W * fè(5ts font rigoureux en monîcwdroir,- 
*i$ite reprocherois d'auoir violé tes 
v< * iàinâes promciîès, 6c vne infinité deb 
VVT 4ermens amoureux i> qui toates-foisv 
n auoyent rien d'amoureux que leur 
peu de durée. le maudits le iour que 
ie te vis p iemierement,auffipafîion- 
' né pour m obliger à te vouloir du 
bien 3 qu e mua b le pour m e chohçcr.> - 
%I^7Î ; Ic ^ ro ^^olontiers que celuy 'qui 
if.mu premier dépeignit lAmoiir comme 
t4>Wj*^ J1 c h&nt.y. luy qui nafquit auec la? 
monde,, le fit feulement pour expri*7 
mer le naturel de quelque amc fem* 
■'n'mcon-^ bJable à la tienne a en laquelle il cft 

*wts éi ^ ^° rCC $ l* i el'Arâ.oùr demeure tou* 
^ X ^ 0 " rs enfanc > & ne viéilii/ïè 11 y ne 
wwww croilïè iamais,puis que tous les iôurs 
toHtuUis. tu enfuîtes vn nouucau , duquel tu 
fais par tes legeretez q h mort auoi- 

SaSyi ^^téillP fine 
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Imc la naiisâce.Bref tout ce que peut te reflxâ 

dire la iuite douleur d'vne ame cruel- f ai ^ taxre 

iement oitèneee ie permettrois à ia f'J?" . 

a l y r • j PW* veut 

mienne de le dire , il en perdant tes ^y*. 

bonnes grâces ie perdois le foune- 

nir & le refpect de ce que l'on ayme, 

8c II ma langue n'apprenoit à taire les La langue 

ennuis,comrae mon cœur à les fouf- ne t *° lt t*- 

r- \i ' ' -î «/r b^er ce que 

tar.Alais que ïamais il ne puille arn- ^ ■ * 
uerque mon a!nc accouftumee à t'a- veutenttu* 
dorer s'eflongne tellement de la re- 
•ueréce qu'clleen vienne aux iniures. 

Ce iera bkn allez me venger de o»£ ven- 
ton inconftâce que de limiter , ôc bié inco* 
allez te reprocher ton ingratitude, f ans m 

f 1 , • 0 imitant 

que dejtc mettre deuant les yeux mes i ettr 
ndelitez 3 & mes pallions. le te iure fiante* 
par lafoy que tuas melprifee, queie 
ne demande point d'autre vengean- 
ce de l'infidelle tour que tu m'as ioiié . 
Yen allant fans me dire adieu , iînou 
qu'il te puiiîè éternellement fouue- La ff °*~ 
nir des raueurs que tu as reçeues de u ^ e ^ f A 
ton Oenone 3 m'ailèurant que celte confdence, 
mémoire te fera vne clpece de tour- 
ment en Telprit 3 qui t'en punira plus 
rigoureulêmcnt que mon affection 

ne me permet de le de/îrer. 

Quand 
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j(ux maux Quand à moy, puis que le mal cft 
defefperez (* ans X emede , ie te promets d'égayer 

les remèdes • r . ^ \ 

■haUrdeux. i Q Apporter patiemment les traucr- 

fes que ton abfencc me cauic , pour- 
ueu que tu veuilles feulement con- 
fefler, queie meritois vn meilleur 
traktement, tant pour la fincerité 
de mon afiection, que pour les obli- 
Vineonfiâ- gâtions que tu as à ma facilite. Que 
cedeshom- . crains qu en aceufant ta le* 

mes -vient l 

fcmuntdcs gercte îe ne race cognoiltrc mo peu 
défauts de beauté , ou que li i'en ay eu aflè* 
qu'ils te- pourcaptiuer vn berger ie n'en ay 

•entom P 0 " lC a " cz P mu " me ^ u ie avm cr d'vn 

tnajfirejfes, Princc.Ie confefîè que ie nay pas aA 

{cz de liens pour arrelter ton incon*- 
ilance : mais au moins ay-ie ou aflèi 
de mérite pour te contraindre à me 
les effaifts vouloir du bien. Tes parolles ne 
font fins fçauroyent nier ce que tu as tcfmoi- 

terUims t . . e\- 

q ue us £ ne P ar tcs f tlon l-, ; 

rolUs. le t'accule poliible a tort , tu as 

21 ne faut plus de deiplairîr de m'auoir lailtee 
frire une «ottr aller recueillir les fruidbs de 

choie pwr 1 _ . / . , • • 

Apres dire tQn <î ue tu nc reçois de con- 

te (itrtire. tentement des carelîès tk des flatte- 
ries de tes courtisas.Tu n%s pas aimé 
pour oublier > tu n'as pas recherché 
& - ' " auec 
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awec tant d'impatience vn bien, pour 
le quitter auec ingratitude. Les ar- 
bres où nos chiffres (ont graue z >peu- 
uet*-ils cflre efçhappcz de ta memoi- 
re,côme tu femble l'cftre de mes liés. 

Il eft vray,tu ne veux plus retour- Touftom 
ner à moy,mon Démon m'ailcurc de ^ s arn * nt 
ton infidclitétneantmoins ie fuis tel- °f , 9\ 

, . . , phrcheniio» 

lemcnt pnuee de mgement que iç ne j e p^fa c 
puis croire ce que f expérimente, qu'ils ay~ 
Mais quoy te peux-tu fcruir ainfi de mm - 
tes fréquentes diiîimu la rions , (ans 
<jue les fbupçonne , non non , mon 
aueugle fimpleiîc ne fçauroit plus 
Vroke qu'il y euftdc l'amour en ton 
ame. Contente toy qu'au tfefois ic G&ibk ■■ 
me fuis hii'sé trompera cette imaei- tT "? rH<icnce 

r . j- 1 o de croire 

nation, bi ce tut auparauant vn ef- %me c yr e 
faidt de ta fântaifie de me le perfua- quand on • 
der, ce feroit maintenant vue preu- vcidleccn- 
uc de ma fottifc,dc la croire.I'ay trop '™" e ' 

bi L On ne peut 
onne veue pour remarquer le con- demetir [es 

traire,&: d'ailleurs mon mal-heur eft yeux [uns 
trop vifible pour en douter. le fçay dwêtirjm 
bien que fi mon arur croyoit enco- i *£ cment ' 
re à mes oreilles , comme il faifoit 
•alors que vos belles paroles esbloiiif- 
foient tellement ma raifon , qu'elles l 
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* me faifoiét palier le faux pour ie vc- 
.cs artifices ri table , tu me ferois poflible accrois 
ennétfou- ÏQ e ^ m abufe en ma nouuelle 

viUettde h • ■ r • i i m 

w/y. croiace:mais ie ne iuis.plus de celles 
qui prévient les fables aux luftoi- 
Kcs 3 <k qu i prennent les artifices pour 
telmoi^names ci' vue naïfue amitié; 
feachant bien -que la feinte «ft touP 
iours plus éloquente plus inge- 
nienfc àperfuadcr que n'eft la iimplc 
aftccUon. Auiïï feroit-cc vn abus de 
croire aux p.uolles , d'vne choie qui 
ï$mnr fc confit te aux eflects. L'amour <k la 
>gM>iJtaux £ ç c CO gri\oiCsâtp^ les œuurcs.Ce- 

cttons. . J r t> K, . n . 

>//<y Ce "*y ne le peut attribuer îultement la 
?Ht"oAjrter gloire de bien aymer , qui n'en porte 
'sjlrefidcl- q UC J cs tcfmoïgnages à la bouche. 

' £? n . en le fuis contente. Paris de demeii- 

que Its 

jroil.es. tu ' mes Y cux pourucu que tu reuien- 
nc les adorer comme tu foulais. le 
voudrois-bien en t'aceufant d'incon- 
ftanec perdre ma caulejie ne deman- 
derais pas mieux que de me voir cô- 
-demner aux defpens & aux interefts, 
8c de fatisfaire à tous les arrérages 
de ton elloignement.Tu ne peux ap- 
porter des raifons valables , Ci tes . 
actions ne preuiennent tes exeufes. 

Ocnonc 



D'HELENÈ. 7} 1 

Oenone eufl: continue fes dcfplai- L'e$era>nct 
firstk fes plaintes, fi lefpenmccdc^ 
reuoir ion Pans ne luy euit donne r * \ 
<]iiclqueconfoktion en ion, martyre* •. 
Alexanndre d'autre cofte paflionné 
d'Helenefans i'auoir veue auoit mis ingraùtuàt 
en oubiy toutes les fauetirs &c le bon Pa ™- 
traktement qu'il auoit receu de fa 
■Nymphe, pour inuenter les moyens 
d'acquérir celle que les deftins luy 
auoient promite, il difoit, Quoy fa- Harangtsù 
uorablc Décile mere de tous les * ?arH a 

a v • r Venus. 

Amours que 1 on voit nantie* lerez - 
vous encores long-temps fans effe- 
ctuer voltre promclïcrfay quitté les SlS'hnllt # 

t r i j o i • to(i baille 

tnrelors, les grandeurs ce vue claire J r 
immortelle pour îomr des délices 
que vous rnauez propoiez. le pen- 
fois que les cftcdts luiuroicnt de bien 
prés vos promeiîes /parçe^ue ceft 
bien acliepte^^bien^faiQ que de *J r 
I attendre auec de l'impatience ; 

Les Dieux doiuent eftre véritable^ vérité 
pour obliger les hommes à leur pre- ^ e .^Jf enre 
fenter des offiâdes. La vérité cft vne 
des parties qui les ieparent d'auec les . 
mortels, ^: qui les-foiît recpgqqiftre "ffjv»*^ 
poeir Deitsz. 
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Les confèils Paris euft bien voulu que le Roy 
des teunes fo n p erc |' cut CUU oyé en Grèce pour 

ges font bte r . a r J , t , / r 

foulât tre- Kpaîltrc les yeux de la beauté de ion 
iuiliciables amante, mais il n'eft pas toujours 
à vu cfiM. expédient , honorable n'y vtile de 

croire aux fougues de la ieunellc, 
plus defirciife de fes plailîrs, que ca- 
pable des affaires d'Eftat.On doit ad- 
ioufter plus de foy à ceux qui font 
vieillis en l'expérience ,& qui peu- 
uent conlulter le Démon ôc l'oracle 
de laFortune:quidy-ie peuuent pre- 
uenir les mal-heurs futurs par la co- 
gnoilïànce des pailez, & par les fau- 
tes d'autruy corriger le leurs. 

Priam ne fçachant que choifir 
pour faire (on ambaftade fe refoult 
en fin qu'Antenor le feroit,puis qu'il 
l'aiioitconfcillc., 
Ta langue Antcnor ne fc pouuant honnefte-» 

ne doit pu- r r r • *i * 

blierce que ment excu 1er hir ion vieil age , puis 
le exur qu'il auoit donné le confeil d enuo- 
•veut end*- yer en Grèce porter paroîie ou de 

paix ou de qucrelle,rut efleu pour ef- 

tetaSneui fe& uer ce 4 un ail °it mis en auant. 
ter fes dif- Paris fo licite de fon mauuais Ange, 
jgaca. ou pluftoft cnfbrcclé des promeflès 

de Venus euft bien voulu cftre dcC- 

pcfchc 
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pefché pour ce fubject , le temps de 
la diigrace eftoit allez proche,iî ne- Diatft*! 
ftoit ia befoin de l'avancer ; celuy 7 """ V*. 

rf n. • jpl l garent r fa 

meurt allez toit qui d heure en hcu-^ M j_£ w £, 
re marche à la tombe : aaUi les mal- 
heurs ne viennent que trop tolï,fans 
que l'on s'y précipite. 

Antenor faicl: voile aucc tout ce Voyage 
qu'il iugea luy eftre necetfàire > tant ^ Amenât 
viures que munitions. Il euft le vent tn Gr$ce ' 
en pouppe a il arriua en peu de iours 
es Royaumes de Pclee,& s'aiïèurant Antenor â 
fur la franchife des Ambalïadeurs ? ftee - 
print terre, & alla parler au Roy des 
Mirmidons en celte manière. 

Illuftre Prince^qui faites gloire de Les Koys 
voftre iuftice auffi bien que de voftre daiuent t f- 

- • c 1 i* t j coûter tot*~ 

courage , & qui fuyant la qualité de usks flain 
Tyran auez toulîours defiréde pa-f W , &non 
roiftre bon Roy. Vous /çauez corn-pas toutes 
me le Roy Priam mon maiftre à iufte ^ s fl attt " 
occaiio de vous demader réparation 
des pertes aduenucs à ion Royaume 
par les Grecsdes cendres mefmcs de 
îbnperel'en folicitent'.toutesfois ne 
voulant efmouuoir vne guerre légè- 
rement s ny le faire des ennemis de 
gayeté de cceur 3 cft content de vous. 
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ï tjn ne (k remettre vne partie des hoftilitcz 
I d *ï ûonoYe que vous auez exercées lur Ton peu^ 

point def- i r rr * 

t L^ r ^^ple 3 poiiriîeii que vous ralliez tant 
fi UxU fon.cn- auprès de Telamô,voilre amy & vo- 
i mmj. ftte compagnô en cefte exploit>quil 
) efpoufc £xione la fœur 3 ou qu'il luy 

/ ' reuoye auec tout qu'il a eu de bu- 

s eltre ainli détenue eiciaue, n y tenue 

pour maiftrelïe^eftant d'aiîèz bonne 
i maifon pour eltre fa femme : ou te** 

3 foluez-vous qu'il la viendra prendre 

: à main-forte > efeant zîlhz puillânt 

ï pour vous f lire repentir du, tort que 

i vous luy auez fakV 

| VeUekAn- Pelée impatient de Ton naturel 
. »wr. p CUt ^ p C i ne fbuf&it les dilcours 
* d'Antenor,&: le regardant de trauers 

\ jj Amb^f- W c lît. As-tu bien osé venir en mes 
A fadeur ne terrcs> pour me parler du- plus grand 
ji doitâhtifer de mes ennemis ? Si tu efperois eltre 
I j? s f ra? ichi- rcC eu &: iouyr des libertez du droi^t 
; fâj0£ dés gens > tu me deuois aduertir du 
I ton arriuee auant que prendre port 

i £« grands ç n mes Royaumes. Si tu t'es relie à 

* • 

I coumgei ne ma colirto jj[] t . comme aymant mieux 

fçdnent que , . ; 

I l'e/î pardonner que chaîner ta tementx ; 

jkmrcjuoy me viens tu irriter de la 
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part d- v.n homme à qui ie fouhaitte 
toutes lortes de maledi&ions? ! 

Son pere Violant les promcfles a.y»e perjîtîi< 
receu la punition de Ion iniuitice, ne t eHt *y*< 

0 ^_ A 1. . • .1 lom-icjfips 

ce tu me lolicites de con trama c mon .. r 1 

r r r jAîis puni" 

am.y d'eipoufer Ion efeiaue.. Quel tion.. « : 
plus grand dcipiauir luy fçauroi- ; 
ie faire , que de luy confeiller de i 
le captiuer auec celle que lès ar- 
mes ont rendue' fa captiue , ou bien 
de ïenuoyer celle qui poifede fonV'» amyn 
cœur 8c fon aâèction ? Vn amy doit confia 
doit aymer les profpcrïtcz , de les * ./«» 
contentements de fon amy , 6c non 'T^. ^ /c . 
pas luy porter parolle qui luy dcCyJ° ab ™ 1 ' 

plaîle. ?OHrtr:i> 

Va donc, retire toy de ma prefen- ^ e fMH 
ce, & des lieux ou i'ay du comman- vn \ 0) '- }r \ 
<tement,ou le te reray paroiltre a ton »^jr 
dommage, & l'outrecuidance de ton il efi bien 
Maiftre , & ta folie.. Alïèurc-lc c[xief l ' àr ^'f^ 
k fais fî peudecasde fi putiîîmcc/ * 

r . t f. ennemvK 

que 1 en ayme mieux la haine que a jin que !, 

Kamitié. \ triomphée» 

Antenor enrayé de reccuoir dcs^P^zk 
menaces, pou r des courtoifies , s'em- mî i x : % 
barque loudamement , & croyant v* en &tbh, 
auoir meilleure refpon fc de Talam ô mi»e. 
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fît voile en Salamine, où il n'eft: plu - 
j' toft defeendu que demandant le Pa- 

lais du Prince alla hardiment faire 
i: celle harangue à Telamon. 

ÙtnHwx à Priam fàuorisé des Dieux ^Prince 
Tebwtotk de Troye 3 laquelle il a fortifiée de 

gens 6ç de murailles , &c rendue plus 
ï iplendide qu elle n eftait du temps 

I de fon pere , te iugeant di^ne de fon 

i : amitié ik. de fon alliance 3 veut bien 

i oublier les pertes & les dommage* 

qu'il a receu des Grecs , tant en la 
mort de fon pere, qu'en la prife de fa 
viîle , pourueu que tu efpoufes fa 
ù e;i dan- fceurExionc^comme eftant de quali- 

^ ^ ortaD ^ e P our e ^ re u femme , & 
iratâs en- non pas ton efclaue > ou que tuluy 
n*fbfc. renuoyes>afin de la marier félon fon 

merite,& nô félon fa diigtace,autrc- 
met il s'y pouruoyera à main forte>& 
te fera recognoiftie, qu'il eft péril- 
leux de fafcher vniîpuilïant Prince. 
Antenor n'euft pas loifir d'ache- 
TAmon àsuerfon difeourque Telamon outré 

de cholere luy refpondit.Si ie n'auois 
plus de pitié de ta folle prefom- 
peion , que de crainte du pouuoir de 
•;oii Roy> ta telle amenderoit ton 

aiTQ 
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arrogance,te fâifant rciïcntir les ef- On fait fi» 
fe&s de mon iuftc courroux. Exiotie uent Ir* 
eft le tribut de ma valeur, pour auoir ^ ^ 
monté le premier fur les rempars de crainte . ) 
Troye. le ne veux point rendre par 11 »eftpas 

courtoiue, celle que f ay acquife fur jff nciu ^ e 

i» r i 1 r ! i • J*** co " r ' 
mes ennemis, ny 1 cpouier a la loiii- toi r t( ^r on 

citatiô de Ton frère. Le mérite de ma cmxmy. i 

maiitrelïè 6c fa beauté,auroyet plus . J 

de pouuoir de me la faire efpoufer, \ 

que ny la puiilànce,ny les prieres,ny 

l'amitié de PriamjSc pour te faire ref - C* efi dou- 

fentir les effeds de ma choîere & des Uement r 

r . . r i r vutncre fort 

melpns que le raicts de les menaces, ermtmy de 
fbrs prefentemét de mes prouinces, le vaincre 
fi tu ny veux eftre enfeuely. As-tu P ar emr ~ 
perdu lefprit de me tenir ce langage? t0i * u * 
Si l'amour que ie porte à Exione ne 
retenoit mon courroux,tu ne verrois T , 

~ . . L amour 

jamais ton Koy:mais ie veux que tu change- Us 
luy aye celle obligatiô, pour te faire volonté*,, 
relïouuenir de dire à tô Prince,qu el- 
le n'eft pas Ci captiue en maifon, que 
ie le fuis de les beauté z, <5c pour te Ce ^ e m fi 
faire voir qu'elle a tant de puiuance ^^"^ 
fur ma cholere , qu elle la conuertit commandei 
en compafTion. * f<^ 

Antenor euft volontiers fait re- vamanr. 
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fponfe félon la gr;uiitc,&: pour Tau»- 
tîiorué de ion mailtemais il y auoit 
plus de danger que delperance à dc- 
meiuer.pltis long-temps en Salami- 
ne:d'aillêuts il eltoit à craindre que 

12e que Ion „ ,\ i r'\ 

j . ceft amour que. Telaraonportoit a 
rt , m i e Exione, corne a la plus belle de .ion 
mt&tf*-. temps 3 ne luy ne perdre le relpeér. 
^ qu il eu(t rendu à vne autre qui n eue 
point elle* Ton elçlaucfic voile en 
Açhayc où Caftor & Pollua tenoyér 
IçurEinpirc.Il lesharâguade lalortc, 
^iftenoy-ù Meilleurs la iuffce douleur du Roy. 
> cr & Priam-lay rait rellèntir les outrages 
on ne doit qu il a receu de la Grèce >& en.de- 
;mfio»rs mander reparaciô j encore eft-ce vna 
*betr-afa £i Ueill: - dt^ne vouloir vfer de la puiA 

L honneur * ance > I 111 ' uc vous aye cpnuiez de 
& les ri- Iuy £ûre raifon du tort qui luy a eftç 
ehejfcs font fait.Les cendres de, Ion pere 3 la perte 
perdre, la fes riçheifcsje lac de fa yiUe,& h 

TesTarens. ^VUÎtude de Tes fpW&S,ie^ollici.tÇÇ 

Le bië pu- 4e le venger:mais Ion bo naturel en-* 
bljcdoit re- clin au pardontplu/tolt'qu'u là vçnjj. 
tarder U g cance> | U y f era oublier ceftftiniùrc,. 

vengeance 5~ h. JL r r l Ê' • 

*f<v»<? m- «-par-vottre moyen la içeur Epone^ 
■:i<rç..partt- luy cft rcduë,ou qu elle loit appelle^ 
culitee. en la couche légitime de Telamon. 
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C'eft la moindre fatisfaétiô que Ton 
donc à fa qualité^tant pour vous exé- 
pter d'vne perilieufe guerre* q pour 
faire ce qui cit raifonnablc, Caftor Caftor a 
prenât laparolle luy refpod. Qu elle £?^ r 
iniuftice auons-nous rendue à Lao- f 0YJt L er _ \ 
medon, q nous foyons fubiedb? d'en formelles. 
faire raifoji à fori blsïS on imprudéce w*n- 
hiy fît nous refiifcr viures & pa^aga 
<k non content de. celte dcsraueur 3 îi i u ' . 
manqua de promette àHercule. r qui^;?^/ W . 
faifoit gloire de chafticr les périmes. ^ four- < 
Si Laomedon a attiré fur-loy Tire de ■ ; 
tant de gens de bieniCC qy-as en ayey^ fa fines. 
eftéchaftié fclô fesxIemGrite^Priam des enfin*. 
2l autant de tort de nous-en demâder 
réparation* q fonperedenous auoir* Compté 
donné fubiedfc de le deftruire. Auffi 
auos Jious tt peu trouué de re/îftâce à 
Ces anceftrcSj que nous n en poûuôs, 
craindre la pofterité > &c en aymons. 
autat eftre haïs qu aymez.il teimoi- Co?nmiJft6 
gne allez le peu. d'amitié qu'il teruineufi 
porte* ou le peu deftat qu'il fait de a PP or * e pP 
toy*de te bailler ees comiffions^où le i e de ^ l f!!Z 
péril elt plus euident que la gloire s ncHr , 
&c toy-mefme môftnx bien eftre laiîè 
de viure * denous.vcnir remettre en 

D 6 
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• mémoire la iufte haync d'vn home^ 
que nous auons enfeuelie en fes rui& 
"".eluj n'efi ncs.Tu fçais q les Grecs eftans capa- 
wint capi* ^ j c comman( Jcr à toutes natios* 

7le de coin- r „ s . ~ 

^ zçauent comander a leur paiiton,&: 
donner vn frein à leur impatience. 
u / 1 outesfois ie te confeille,& te com- 
, mande de vuider mon Royaume, ou 
tu feras fruftré de Pelpoir que tu as 
Antewt à côceu en noftre courtoûle. Antenoî 

n ayant meilleure relponfe print la 
route de Pilie^où il trouuaNeftor ac- 
côpagné de plulleurs illuftres Prin- 
ces^ pcnlant qu'entre tat de Roys 
il y en auroit quelqu vn plus fauora- 
ble à fa legation 3 que ceux qu'il auoit 
K»Jfe* vifitez > luy dit : La renommée de ta 
djtovttnor. g i oire b a i ancee a la milice, me fait 

predre la hardielïe de t expofer la vo- 
lonté du Roy Priam mon maiftre^la 
fplendeur& la puilïàncc duquel eft 
Les tfftiït redoutable. Les Grecs luy ont facca- 

occis fon 

U renom* P ere 3 ^" en ^ eu ^ * cs richefles & fes 
. fubieéb y il en demade raifoh} môftre 
- en cecy ton eftime cftre véritable, & 
luy rai&s rendre fa lœur Exione 3 à fin 
qu'il ne prenne point la peine de la 
i3ÉE5É& : - } ^ venir 
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venir prendre de haute lutte,& à vo- L'home de 
ftre domage. Il a aifez de puiflance^ ™* 
pour le faire,mais fon humanité luy & 
hit auoir efgard au bié public,& luy rien par 
fait defircr de l'auoir par amitié pluf- 
toft que par force. 

, y 1 i Ceux qut 

Neftor patiet en toute autre cno- prient le 
Ce y fors qu'à fouffirir les vanité z des ^ m p t 
hommes, eftimant ceux-là eftre laf- le moins. 
ches de cœur, qui font plus de bruit 
que de peur,& qui mettent tout leur 
courage en leur rodomontades , re- 
fpond. Ton heure eftoit venue n tu ^tlJr 
ne fufle venu à l'heure que le lefpcct nemu j 
de ces Princes retardét le chaftimcnt 
de ton outrecuidâce. Es-tu fol 8c in- &ft enco > 
fenfé de me parler de la grandeur de de 1 ho ™Z 

. r p aux Tjfttn- 

celuy que nous auons ddtruitplul-^^^j, 
toft que défié ,& qui n'a plus grand des vain- 
honneur que d'auoir efté vaincu par cœttrs re ~ 

i y-. . y* • m \ • commun— 

les Grecs?Qit il viene a main armée „ . 
chercher fa tôbe dans les eftomachs 
des vautours de ce païs,& trébucher 
fous les mains victorieuses de la vie L'efome 
de fon pere.il eft parauenture fafché des vain*. 

. . * - . - cœurs di~ 



îviuresas gloire,il defire vn^mort^^. j~ 
hsnorablcpuis qu'il la veut receuoir ^ mte j es> 
de ceux qui font couftume dé vain- vaincus*. 
•:>.!, exe* 
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cre, <k de mettre tout Je monde à- 
[ raiion. > . . . .♦>.'..-. ^ y 

Antenor Antenor redoutant la fureur de 
^" rw *^Neltor 3 Jao l uelleil voyoit augméter. 

auec fes parolles, fortit.de fa prefen- 
ce 3 fe retira en les vailîcauxySc fitvoi- 
| le à Troyc.U cfl: vray que le ciel ne fe 

[ contéta qu'il eut courru fortune en— 

La difgra- tre les homcs^s'il ne luy iàifoit cour- 
ces fe fuy- re r jfq Ue entre les ondes. Il clprouua. 



acnt 



la rigucur.des Princcs,& lecourroux. 
I desvcnt« auât quefurgir auporfdci 

Troye, Toutesfob, ayant efté pour- 
' mené à la diferetion des orages trois, 

j iours cntiersja mer fe calma lc.qua- 

: triefmc>& eut li bon vet qu'il abor- 

1 da en Plnygie. Il ne fit aucun feioui. 

' qu'il ne fut- à.- la prefenee de,Priam>. 

lequel fut ioyeux defon aurricc 3 eft:i— 
niant que lès G recs fe feroyent mis à 
quelque ration pour réparer, l'offei*»- 
ce qu'il en auoit rcceuc.-. 
Wtàmfait Û,fx atfembler fon confeil,à fîri- 
tjfewbler eme tout le peuple entendit le fuccez; 
f ccn f eiL de fonAmbauadeur,&que les prin- 

Antenor . . r * , \ 

tweTmes. c*?* 11 * ucnberatlcnt. auec luy de, ce 
I *l u i Cciok expédient Antenor fanst 

autre, relaiçhc. ny rafraichiûernentv 

dit 
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dit en prcicnce de celte aiïcmblee. 
le niccez de ion voyagexomme Pe» 
iee l'auoit honteufèment chalïe. d&- 
fes terres ; le meipris qu'il auoit fait 
de l'amitié de Priam,,&: les dangers 
qu'il y auoit de feiourner plus long- 
temps en fes contrées ; comme puis 
après Telamon l'auoit menacé * <$C 
que l'amour feul qu'il portoit àExio- 
ne luy auoit fauué la vie. 

Bref corne Caftor, Pollux, &c puis . 
après Néllor ne luy anoyent donné 
autre eiperancejque des rigoureufes * 
menaces, & des me/pris. Qu'il ne- La force ejF 
Itoit point dadais qu'on y retournait »*eflaire 
iamais qu auec laforcespuis qu'il n'y °" tl^l . 
auoit point d'appaféce d'obtenir. aur ; tunt tltn . 
cune choie dejtur courtoific. Alors 
Priam prenant ;• la parole.,& laddrc£- 1 
font aux . plus recommandables de. j 
lfailèmblçe*)cu|f .$li6r, jL7u£:?Ji. 73I ! 
...Mes amis vous voyez comme vriamMix-; 
Antcnor a efté iniurieufement trai- Tr °y en ^ 
#é par- les .Grecs; que les . de man- %*<$™£. 
des légitime^ v .n'ront point cité etfr U perfinhèl 
cçndues.^es : Grc,cs luy ont doué des àe leurs 
menaces, pou^des refponiçs, Ôc non 
CpntenSv de î'iniure qu'il* auoyent; 
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fai&es à nos anceftres 3 ils nous ont 
oftcnccz en la pcrlbnne de noftre 
Amballàdeur. Faifons les repétir de 
leur infblence ; que nos courages ne 
foyét refroidis pour la victoire qu'ils 
ont eu fur nos deuâciers.La fleur de 
la noble/le & du peuple eftoit auec 
moy à la guerre j ils ont feulement 
tlteviiri vaincu des vieillards 8c des femmes^ 
\e donne de qui ne & doutant de telles inuaiions 
la vanité fe tenoyent en feureté dans l'enclos 
tpe p**t de leurs murailles , cependant que 

grande* nous triomphiôs ailleurs de nos en- 

nemis.Ils font toutesfois deuenus fu- 
perbes de telle victoire i Ôc nous que 
deuons-nous eftre après auoir mis 
en defroute les plus redoutez del'A- 
fïe?Nous auons plus de force qu eux, 
vne plus belle (k plus forte ville 
pour noftre retraite., plus de richef- 
fes pour furuenir aux accidens de la 
guerre plus d'hommes pour exer- 

l 'jtE^Mfc cer noftre i u fte 1 Vefi fceance. 

\Ltj petites. Les Dieux fauoriieront noftre iu- 

trouppes fticc.aumoins lî nous nallons en ba- 

•font louttet ... , a 

\des grands taule rangée contre-eux , exerçons 
tjftéh. nos forces contre quelques-vns 3 ôc 
J les endômageons en quelque cholè, 

enkuant 
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cnleuant ce que nous trouuerons à 
la rencontre. 

Les Troyens animez par le diC- Les Xrayer 
cours de leur Prince s'offrirent de {offrent à 
faire Tes commandemens , & daller kurïrinct*. 
en Grèce venger la mort de leurs 
ayeulx, fe refoluat d'y employer leur 
vie &: leurs biens. Priam cognoillànt Priam à 
leur bonne volonté , les femond de/" *»fim* 
s'entretenir en cefte humeur atten- 
vlant le temps propre pour effectuer r r 

. l r • r ■ r Les enfans.- 

leur cntrepriie , puis le retira en Ion execHtent 
hoftel,aucc Tes enfans naturels Ôc le- les pafshns 
gitimes>leur disât en particulier.Mes leuri t e ~ 
enfàns cefte guerre vous regarde ôc res ' 
vous touche : les Grecs ont enleué 
les threfors de vos ayeulx , ont occis 
voftre grand perc > & emmené vo- 
ftre tante : ce vous feroit grande la£- 
cheté de ne vous refleurir de telle 
iniure. Toy Hector qui par droits 
d'aineue dois lucceder à mes fortu- 
nes , ôc à mon Sceptre , tu dois eftre L * defiou- 

curieux de ma grandeur , & releuer te * vn f n ~ 

■ ,r i r> nem y 

par ta prouelie ma panenante Cou- m ^ ^ 

ronne, afin que ton Empire agrandy peur aux 
donne de lerTroy à ceux qui enten- autres, 

dront parler de la vengeance que tu 

auras 
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tes enfms auras prife de tes ennemis. Quai kl 
participent me f mc tu nc deurois hériter de mes 

aux d'il- ts , > \*r * ' 

grâces de R°y ail,nes > mn cs pourtant dilpese 
ieurtere. d'obeïr à mcs-commaiidemens > ny 

aux defïrs de ta merc * ayant efte il 
chèrement cflcuc aucenous : outre 
cela ie remets entre tes mains la 
charge de mon Empire > &c de celle 
guerre 5 atin q ma vieilieilc fait louhv 
gee par ta vigilece : Refoui toy donc 
de te veger de ccft outrage^ afin q les 
JffeBor à ^ recs nefbict-jplus fi presôptucux,q 
Triant. ^ c n 9 ? rnefpriier. Hc&or luy relpôd. 

Si re>l ? honncur que fay d'eftre voftre 
fils m'oblige de vo* obcïr, <k de ccr- 
cher toutes fortes d'occasios de latis- 
Le fils na faire à vos comandemés.L'iniurc qui 
fom depl 9 vou&cft faille nous doit animer na- 
ûifle que- tl ,r e ]l em ^ c 2 J a vençcâce 3 ou nous de- 

relle que , M & * 

celle defon generenos de la valeur ex du coura- 
gère. ge de nos predecefïcurs.Pour qui irôs 

nous au côbar>&: quel plus iufte flib- 
ie& nous fera prendre les arraes^que 
les ofïènces qui vous font faiiffces >>ôc 
moy principalement fur qui vous re- 
pofez les affaires de voftre Courône, 
me dois porter à Tcxccutio de voftre 
volôté> pour côfoier voftre vieillelfs 

m^ÊL0^^^0^ de la 
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de la vengeâce que ie prédray de vos 
ennemis ; Nfais* Sire, il ne faut point // efi da?t- 
allcr à Teftourdie déclarer la m\ctrc£ creux âe 

*< • r '\ c f e faire des 

a vne nation couraeeuie : il en huit J J ^ 

. , % \ j grands e?^ 

preuoir les euenemes oc y donner 11 nemis. 
bo ordre que les vaincre ôc les com- 
bat re ne nous loit quVn. Les choies Lu eonfeih 
meuremet délibérées ont meilleure ^ uent fo~ 
rctiffic 3 & les confcils doiuent preue- ct **. -A 
nir & faciliter lesentrepriies.Ce neft 
rieiide bié comencer, li la dj%nt fuc- 
ecdekeureuicmét.Lcs victoires font ^TiT*^* 
en la main des Dieux ^ qui rauorilçnt r *. I 
les caufes iuftes ^ &: puniïïcnt les te- * 
xneraires : La guerre efi: vnc chofe i 
cîoujtsuie y & qui apporte aux vns ^ -^J 
les ^fcraces * & aux autres lés pro£ 
peritra. Vous lçauez 3 Sire , que les ^ Y q^ I 
Grecs difpofent des forces de iïAf- ce 1 
• frîque &: de l'Europe 3 que l'Afic ne j 
nous peut fournir tant 3 tk tels hom- tifauteon*] 
mes que la Grèce > qin parcage xa-fiderêr fera 
ipurd'huy les Souueraifictés aucc \Qsf mes ? e fc\ 
Dieux. Voftre Empire efi: fpendide ôc amnt 
florilTàjit * ne le hafardez pas légère- de les ma- 
met fous couleur de rachepter Ëxio- J 
ne noftre tâçe. Le gênerai ne doit e- - ;| 
jftrc le pris ny feptoïç d'û particulier j 
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21 ne fout * e Apporte impatiemment fon exil: 
point ha- mais ie confidere qu'il eft plus expe- 
farder un dient quvnc feule perfonne demeu- 
empirepour fe ca p C f ue s <q ue j'g expoier plulîeurs 

V* à la mort.D'ailleurs l'habitude q u el- 

tonne. \ -r \ 

le a prilc parmy eux luy tourne en 
aftedHon , & poiTible nous mettons 
nous en peine fans occanon. Elle eft 
âgée i nous pourrions vaincre nos 
ennemis 3 que ik>us ne iouïrions 
point de noftre triomphe , 6c que (à. 
mort preuiendroit noftre victoire, 
la Tortune Nous aurions feulement hrité des 
ft mocque grands ennemis , qui nous fèroyent 
de ceux qui bien toftfurles bras auec 11 grande 
fa mespri- puiïfancejqu* nous nous repentiriôs 
J ' trop tard de noftre entreprife. Ce 

n'eu: pas que ie craigne d'é venir aux 
mains auçc eux,& que ie me vueillc 
difpenfer de vos commandemens : 
mais afin que voftre vieillellè ne /bit 
troublée des fuccez malheureux 
dVne guerre incertaine y & quelle 
i nefpreuue les inconftances de la 

Fortune. C'eft cela, iire, qui me fait 
j vous parler de la forte : la confidera- 

\ don de voftre perfonne, & de Voftre 

repos , ôc non pas la crainte de nos 
! ennemis. 
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ennemis me le font dire. Paris ayant **** *» 
de la vanité pour les promettes que^" a ***~ 
Venus luy auoit fai&es vfa de ce 
langage à fonperc. 

Sire , vous fçauez comme ie fus 
efleu pour décider le diffèrent que la Lespromef- 
pomme d'or auoit faicr naiftre entre fa celefles 
les Déciles. Vous auez ouy dire com-^ ret ™' 
me ie l'adiugay à Venus : mais pofli- m ^ t ^ 
ble ignores vous la recopenfe qu elle ché. 
promit à ma iuftice. Les Dieux font U* 
véritables en ce qu'ils promettet aux 
hommes/i par quelque dcfobeïlïan-^^^ 
ce ils ne fe rendent indignes de leurs 
libéralité z.Iufqucs icy ie n'ay donné 
aucun fubiecl: à la Deelïè de me pri- 
uerdu loyer de mon arbitrage ; voila 
pourquoy 3 Sire,i'ay bonne ciperance 
d'en eftre aflifté en mes entreprifes, 
ôc d'acquérir de la gloire en effe- 
ctuant vos commandemens. 

Elle me iura par tât qu'elle auoit de J^j^ , 
beauté de me dôner la pi 9 belle feme * 
de la Grece.Ce ferok le moyé de r'a- 
uoirExione ma tâtc,& d'abaiilèr leur 
fuperbe,en forte qu'ils feroient con- 
traints de no* offrir auec fubmiflion, 

ce qu'ils nous refufent auec audace. 

Enquoy 
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Z^s homes Enquoy nous peuucnc-ils nuire* 
jgj ff"* n'auons-nous pas autant ou plus 
ierfs de u^hottimQS & d'argent qu'eux ? Nos 
werr* -fortereilès furpailênt -les leurs y nos 
courages ne cèdent point à leurs fa- 
rtes. Commandez , Sire > que i aille 
moillônner fur leur témérité, les rc- 
compenics de mon iugement ; que!* 
•ie les face repentir d'auoir témérai- 
rement 6\: tyranniquement oflencé 
■ le pi us grand Prince dc.fAlie. 
Hut len- Qae i'AfFriquc ôc l'Europe luy 
lemyeft preftent l ein:s forces, ce nous fera 

! ?t\i4s de vnc P uls g r;m dc gloire de ics. vain- 
toire\ a-on cre , 8c la grandeur de leurs richelïqs 
le h "juin- animeront nos courages 3 pour nous 
■* enrichir de leurs deipoiiillesXcs fol-, 
dats font allégez pour l'honneur 
qu'ils attendent de leur victoire ^ $c 
pour 1 ciperance du butin. Il ne faut 
qu'autant de temps à les furmontciv 
iaaIQu'à vùltcr leur contrée , & traiter- 
roâerité f ei lcur Royaume. Les Deftms faf^j 
neimce chez de leurs proiperitez ourdiflent 
me grande leurs difgraces, ôc me promettent tic 

la gloire à leur defauantaŒç. 
uRoy [on JL>eipnobus , lufuant 1 opinion de 
ère. Paris , profera ces paro 11 es. Sire 3 il 
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vous retardez d'enuoyer en Grèce 

vous retardez voftrc contentement* 

Se noftrc eftimc.Nolire icuneiïelan- La ieunejft 

eaitparmylcJuxcdcroyfiiicté, ou xw ' 

o i * r 1 exercée ou 

elle dcuroit exercer la valeur j^ vertu ^ 
defpcns de vos ennemis. Les Grecs tourne en 
ont de la vanité de nous cftre veuus vice. . 
oJïcncer en-noftre terre ; il les faut 
aller enfeuelir dâs les ruines de leurs 
villcs,cnlcuer leurs femmes, <k leurs 
richeHcs^tuer ceux qui s oppoferont ûfiwt+ft"» 
à «os armes bref les réduire aux 
termes de ne pouuoir nous ofrencer. y ens de fi 
Ils l'ont venus icy butiner les biens défendre^ 
de nos anceftres , auec tel hlence 6c 
prompcitudejqu'on n'a pas eu le loi- 
lir de leur refiftcr.il les finit furpren- Souuent on 
dre, <k fuiure leur exemple , afin, rend fis en- 
qu'on leur reproche qu'ils nous ont nernis 

cnfèignc le moyen de les vaincre. twuans * 

t P il!' r J orce de les 

Helenus addonne aux preiages com y^ ttr 6m 

des chofes aduenir, fît ce difeours au Helenus^m 
Roy Ton père, Roy fin pc- 
Sire j vous aucz trouué bon que ^ \£ . 
ie fulle inftruit en la cognoifsâcc des cte i sit ^ 
chofes futurcs.Ayant receu ce talent fimbles à 
des Dieux 3 iepecherois contre mon.«««^ l <* 
deuoir & cotre l'vtilité demafeiece, 2ft * rr - 

Hic 
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On doit fi ie ne m'en feruois pour le bien de 
employer fa V0S Efl- ats> & pour le repos de voftre 
rvtilitMes pcrfbnne. C cft vn Arreft des fatali- 
fiens. tez^uze Troye ferareduitte en cen- 
dre , ii mon frerc Paris va râujr vne 
femme en Grèce. Hélène eft le tifon 
fatal qui doit brufler noftre cké#! ; 
Hélène , Venus le peut affûter à ion raui f- 

fement , & non pas nous défendre 
lamine de menaccs d e noftre fort. Ne per- 

mettez , Sire , que les fonges de no- 
ftre mère foyent vcritables. Les 
Dieux aduertiflènt fouuent les hom- 
« ' ^T y^mes pat fonges , pour leur faire cui- 
ter les malheurs qui les talonnent: 
Ze confiiî que vous ne foyezeaufe de voftre 
Mf Urnes m* jne , en adhérant aux voluptez de 

metjbuuet mQn ^ efe Alexandre: q lle VO us con- 

chemifi* fideriez auec prudencc 3 ce qu il vous 
. confeilic auec paflion : que fes plai- 
O» .doit firs ne vous foyent fi chers que vous 
préférer fin \ cs p re fcriez à voftre tranqnilité , &: 
reposa fes vqus CX p 0 f 1C2 vo ft r e Couronnes 

*vanttez. 7* , iVI *w»<r.-n v ma <trt»> ^ 

Comparai- a * a vanité de les elperanccs. Les 
^p*. Princes ne doiuent rellèmbier les 

Aiquemiftcs , qui hazardent tout 
pour ne rien auoir : & moins enco- 
re de vuider la boette de Pandore 
WÊÈ&i vi W fur 
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fur autry , pour fe referuer i'cfpc- 

La Fortune n'eft pas toufiours au éîf» 
chcuet de noftre lift , pour dcftour- *<fr™" 
ner le glame qui nous menace. fciJc ^ uu ^ \ 
eft courcifanne -, elle nous baife à la inccnttanfé 
bouche pour nous arracher le cœur, àt U For- 
Tout ainfi qu'vn calme inefperé J"**" 

i>7 - r n Comparât* 

en vn temps d hyuer , ne peut eitrc r on ^ 
long-temps,fans eftre fuiuy d'vn ora- 
ge : de melmc les flateries , 6c les ca- 
rciïcs de la Fortune ne fout que les Le Cx>co~ 
prédictions de Ces reuers > & des dif- ^ilU ^ eure 
eraces qu'elle nous referue. Il n'y a ^ U4 " 

• r j-ai •! i>l r rer,les Syre- 

tSxi li dirhcile al nomme que 'i^ nts c hanut 
profperité a principalement s'il la re- pour *bïf 
çoit plutoft auec fuperbe qu'auec rner > & 
modeftie. L'homme eft vn grand en- Fortun * 
nemy a loy-meime ; Ion amiccion di fhmire. 
dcfaiufte, & Tes bons fuccez luy en- Vhomrnt 
fient le couragc:brcf il ne peut iouyr ^wmyit 
du repos que les Dieux luy C i\-^' me ^ me ' 
uoyenc. 

Sire 3 n'irritez par les Dcftins , Ici- grnmh 
quels femblent eftrc portez à yo(iref ortune s f fi 
ruine ; ne feruez point de fable à gËO|^ 
ftre pofterité , puis que vous femez chenu, m 
de miroir , & de lumière à ceux de 
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vofe iîeclr? & pour ie mérite, & 
pour la recommandation. La fin de 
[ v ; l'homme > eft le période de fa gloire. 
|L v> clt ainh que d vn aiglon y dont la 

|| fatalité de la vie & de la raort, eft en 

Sp bo-hmr la force de fa lumière. Le bon-heur 
s: Grands ou ] e mal-heur des Roys eft en leur 

smyAnce P reuo y ancc: £ e ruiner des moindres, 
ceft tyrannie ; d'oftencer des plus 
l| Grands 3 ceft témérité; &:decrain- 

K - dre fes iemblablcs, ceftl afcheté. 
Jfccebiy. cfi/ < Sire^vous eftes en réputation de 

^ J £ ne à* .Prince équitable > pourquoy irez- 

7<e/c*it p*r vous v l ur P er I e bien de ceux qui 
^v/.^ 1 n'ont pas afïez de puiflancë de vous 
| -v ! refîfter. Vous eftes cftimez pou^vo- 
! w lire prudence : à quel fujet irez-vous 
I -déclarer la guerre à des plus grands 

: que vous ? Les Pigmees furent cha- 
.... \ 6 ftiez de leur audace > pours'eftrc ad- 
1 dreflêz à Hercule. Voftte courage 

! * vous à donné de la créance entre les 

c*jft vnef- plus redoutez. Il n'y a point d'appa- 
fet ds ^rence que vos femblables vous fa- 
/ pa> ^ ccnt p eur# 5î les , Grecs ne font pas 

niniïidres dignes de voltre. colère * ils le îont 
#<sLt „mv de.voftre pardô. S'ils ont plus de for- 
^ G>^/;, ^ Y0US auez p| lls ^ coiifidcratioii 

wÊ^É^M-û^'^ ' Se de 
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Se de iugcmeht . pour ne les \ irriter. & £ ç/ft*» 
Sais vont du pair aucc vous > ce neft c ï mt !! u ,* 

t \nf^ *r • 1 fetnvla* 

pasJarailon que vous leur teniez la^/ | 

main haute., ôc moins encore que 

vous feriez k>ug.àieur fougue; i J] 

Iene/çay quvn moyen en cêcy> La félicité* 
pour iieftre ny cruel , ny prefom- con fif ie Û 
ptueux>ny£ufiliamm ^ * 

tenter de la fortune, & ne-donner^^ en /W] 
point de fujet que les autres ie ijief- bondance* | 
content* ou de noftre outeecuidan- & 
ce * ou 4c - ïioftre dil coui Doifie, ' Les*; 
Dieux tiennent la, main Empires V,orgucil 
des foiblçs > chaftient les malices de$^ r homma 
vindicatif? , & tournent le dos aux ^tÇ' 
caprices des înlolcnS. . v.p c^ifi" " ^ 

Gçs raifons citaient allez fortes 
pour diiîuader vn homme qui n'eut 
point cfté preuenu de fon Dcllin. IcDe ft ,n * 

r • jj l * JWtU une Grande 

La crainte .des prophéties. ^Hete-^J^ 
mis rctenoit viuiU tout le ; monde /fc r /*/Wi~ 
en iîleiice s, 4*. retardoit la rdfqlu- ^« 
tion de Priam , quand Trôilus f 0 i\" otn >" ss ' 
hls, Prince courageux^ qui ne pre- Koy f fiet - in% 
uoyoit les açcidens,<3c' luy ne les nie- *Wgk 
furoit quVla longueur de ^ 011 .^p<5j|&j^^Sa 

Sire xlHl.'T^Jc que,|c^p.4KolejS A&Les ic-mjl 
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itcdgmm cet homme de paix 8c de paille,vo«$ 

*le>r 'm ^ onncllt H 11 ^ 0 ! 116 apprenenfion de 
fes pronolîics. Les Dieux le font rc- 
(crue z la cognoilïance des chofes ad- 
uenir : s'ils les communiquent aucu- 
ncfois à leursPrertreSjCeil après qu'il 
en font foilicitez par facrifiecs 8c 
par offrandes. Mais il n'y a point 
d'apparence qu'ils ayent reuelévne 
choie qui n'elî point encores elclole 

bacti doit nv propofee. Ceft la peur qu'il a de 

"fâfon* ^ a uieur ^ es armes > H a y an t au- 
ùrobL tre chofe en recommandation, que 
eftpxs fes liures. Il feroit bon d'adioufter 
ufiours ex f Q y ^ f on t { uc s'il alloit des ceremo- 

ible des ht •* u t • 1 r 

. . / nies que I on doit obleruer au tern- 
ir*. ple:mais pour les efïè<5ts de la guerre 
il faut parler à ceux qui par leur va- 
leur fe rendent les périls 8c les ha- 
zards tributaires : bref qui coupent 
les ailles à la victoire , pour l'cmpef- 
cher de voler plus loin que le bout 
de leur lance. 
*expzrïen~ Monfieur monfrerc, Pappuyde 
t ope les vo ft re feeprre , doit donner fon aduis 

om cojet . vn j n j e fa IC j a g Uerrc> tan f 

à caufe de fon droit d'aimellc , que 
pour (çauoir courageufement entre- 
prendre 
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prendre & terminer vn combat, 

&non pas mon frère Helenus qui j 

voudroit que toutes les efpees fuA j-r 

ient pucelles > ou du moins qu'el- | 

les ne fuient employées comme la | 

(ïenne qu'à immoler des vi&imes. ï 
Pourquoy eft ce que les Dieux fauo- 
fcferoient(iuftes qu'ils font)l miuftice 



des Grecs,& qu'ils ne permettroknt ce J ç$ ^ 
pas à mon frère Paris d'enleuer celle mes. 
que les Deftinees Se la Dçdïe Ve- 1 
nus luy ont promife. Ils ne promet- 1 
tent rien au defauantage de ceux 
qui leur font obeïilans > ôc ne font 
rien au preiudice de ceux qu'ils ay- 

le penfe mefme qu'ils fc tiennent HyaUupe 
offenfez 3 1* on retarde d'efFe&uer r £jf e \ 
leur volonté > Ôc que Ton mefprife 
leur promenés facrees* demens de 

S'ils doiucnt chaftier mon frère D/Vç. 
Paris y pour auoir rauyla belle Hé- 
lène 3 pourquoy ne puniront-ils Te- 
lamon d auoir enleué noftre tante 
Exione ? S'ils ont tollcré le rauilïè- 
ment de cefte-cy > ils ne vengeront 
point le rauiflement de celle-là. 

Sire, Permettez k mon frère d*cxe- 
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k'vn mef~ cuter tesréfôlutiôns defonDcftin, 
fowtmeo» .gç jQ U y r des recompenies promi- 

doit attedn X a.aTuW vi t- Vn, i iou 

kjTJwc «- a '* on équité. Troilus acbeuant 
ùtion. 1 f° n di(cours 3 le Roy Priam Ton pe're, 
fr.cm co-. fans autre confeil que fa mauuaife 
nwfe- * .#>r tutitf tfôfhftvantië à les. deux fils 
L'. ? r j 4 pài . & Efcjphobus daller faire des 

recrues &r desleiieés dp 'gens de 
« " gttétr© èi*B#&nonie$4e &ire élection 
de perfonnes expérimentées en la 
milice , & de £|flèurer pluftoft en la 
qualité qu'en la quantité des hom- 

Parà «»- Princes ioyeux de voir leur 

'■oyeJes c- intentio approuûee^iiment, & après 
u jtons. r r rr , ' \, _ 

diluer le mettent en équipage d ef- 
fectuer les commandemens de leur 
pere.Ils depefèhent forces commif- 
fions, qu ils cnuoient à des hommes 
eftimez pour leuer des troupp s, 
auec charge de fe tenir prefts au pre- 
mier niândemenojoïjf. vubcj e tîij$[ 
riatn au» Priam fait alïèmhler ton ccrafclli 
^ leur dit 1 ce qu'il auoit refolu auec 
(ès cnfarts, cii ces termes. Mes amis, 
vous aue-z autat de fujet de chercher 
ia vcngeSancc de la» moredo Yôsrpercs 
que may dumien» Lcs-Grecsy com- 
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me vous auec fçeu par Antenoiyie Se 
font voulu mettre en aucune raifon, fltftrtà* 
faut que la force obtienne ce quils^ 7 *^' 
ont rchile a la îuihce.I ay relolu auec 1 Hi p m fâ 
mes enfans d'enuoyer mon (ils Paris la 
çn Grèce pour les endommager enp* r ** pwi 
quelque chofe , &£ tirer de: luy-mcf- /; 
me quelque fatisfa&ion des outra- 
.ges que nous en auons receus.Ver Les entrer 
nus luy ferafauorable. Mars nccom-/**/k f*#* 
pagnera lis armes, &r i'en attend 1™*'™*!** 
quelque effe& digne de luy. Voflay^/J^ 
ce .que 1 ay délibéré : tontes-fois onermfes 
parce que vous deuez partager auxf* ^ OHOra ^ 
eueiiemcns de. celte entrepriie ien 

. veux prendre voûre confeil , &c tirer 
voftre conlentement. Les Troyens 
s'offrirent de lc.feruir auec tant d'ar- 
deur Se de paffion qu'il en conçeut 
vne bonne ylîuc. Perithous fils du perùfam 
•philolophe Euphorbius > tient • ce *« Roy 

■ hg%fâmtJkÂfc#& iuiaïsm saies -P»*w». . 
Sire>Ma fidélité & mon deucir Les djlm 
m'oblige de vous •aduertiBi^ude . xe ^Unët, & 
qu'autrefois; i ay ouy dire, à mon pe- ne nere Jfi ns - 
•re. le ne ieay.ii poufsé de < quelque ^r t 
Diujnfcé s il auoit cognoiliîncc:de J 

^adueiiù'j canoutes cKofesibncpre- ^ 



uvt. 
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<jne!ifue co- fentes aux Dieux;ou li lexperiéce du 

^'tadle P a ^ ^ UY auo ^ c a pP r i s ta décadence 

6c la reuolution des temps , & des 

Empires j où mefme fi les Aftres luy 
auoient tracé le chemin à cefte in- 
p*rx ex- telligence. Il me difoit , que ie ferois 
fofeletour malheureux que de vousaccompa- 
defi» ej re. ^ ^ ^ ruine de vos Eftats (pardon- 
TrediH'mn nez moy 3 Sire , de vous parler fi li- 
de Euphar- bremét)& que les fonges de la Roy- 
bu* phib- ne f ero f ent veritables:que voftre fils 

& retenu encor das les defers,fèroit re- 
connu auec refioiiillàncej que fa gra- 
de- ur feroit le commencemét de vo- 
ftre ruine:quc Jcs hôneurs qu'il rece- 
uroit des Dieux feroiét les allumettes 
de fon ambition, & flâbeau du fàc de 
voftre ville'.qu il iroit en Grèce ratrir 
vne femme 9 ou plutoft le fleau de 
voftre peuple : que la Grèce armée 
contre vous afliegeroit voftre cite, 5c 
après maintes alarmes &maintes ba- 
ll ne faut tailles vous tomberiez fous le glaiue 
adhufier homicide de vos enncmis.Quc pieu c 




m *»x ca- k Dieu u preaic^ions nc m f- 

frtees des ~ ?.. / . . r r . 

Ajtnlogtus * e,ic véritables , ôc que ie peulle lui- 

ure , Monfeigneur voftre fils, à la 
conqueftc^iide l'Europe > ôc faire 
lr A tomber 
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tomber fur la Grèce, les difgraces de 
voftre Sceptre* ntïrM ->î >b J; 

Priam ne s arreftant qu a fa vo- Incredtditt 
lonté ne tient conte de ceft adais. , 

C9r\ A . ■ . • . 1 ut . L homme 

elt enquoy îc trouue 1 homme mi- j. ^ 

ferable de fc laitier pluftoft aller à f on ma U 
fon infortune , que dy gauchir par heur par 
vne prudente preuoyance. Les aftres tm t ru ^ ect 
enolinent à noitre nirllànce^k: la foi- 
blfclfe de noftrc iugement fait qu'ils 
y necelîitenfcceft à dire qu a faute de 
précaution nous rclïentôs les difgrà- 
ces de leurs influences* Priam mena- 
/ce par tant d'Oracles pouuoit cutter 
leurs fiiîiftres prediéHons,^ par fon 
imprudence il ert hafte la vérité. Pa- 
ris toliicitoit fon embarquement, 8c 
Cafsadre fa fœnr feifbit ces plaintes» 

Miferable cité de tramer ta def- flaintc x & 
faidte ; & vous 3 Roy mal-heureux > Gaffant 
d'ourdir vous-mcfme la fin de vos 
iours ! qu'elle ofïcnce auez-vous fat- 
£ke aux Dieux > d'aueugler ain/i vo- 
ftre prudence > ou quelle Diuinité 
auez-vous irritée x quelle prenne 
plaifir de vous.ofter le îugcmct>pout 
auancer voftre malheur ? Malheu- 
reufe fiîle 3 ayant receu de Iupiter te 
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, % es t re ^~ don de.prophetie, que Ianon lè ren- 
ier font ^ pourquoyî-mc fit-il ccit 

*mtànd' on aauanteigei li la. îaioulie de la femme 
n'y ttdifiii. -en vouloir empefeber la créance-' Ce 
f ftihtde n 'eft:rien.<ié! Cçauoir fon defaftre,&: 
"~* d.ç le publierai on n'y adioufte point 

de rby,& qu'on ne le uice . Vous Roy- 
ne malheureuse, qui auez porté le 
ffuic'hde voftrc captiuitcî:qui;auez 
cjitç intimidée, des fanges véritables, 
ou pluftoft des veritezde volbre per- 
te y 8c. maintenant flrous vous alîeu- 
rez quand voftre ruine approche. 
Vous ioubmettez voftre Empire à 
l'ambjtion deeeluy que vous auiez 
e/Joigrié<te. tvoftré prefence> poimcf- 
joignerde; vous les .menaces de fon 
orpfirôgpei & ; aùiourd ! hny oubliant 
vr.Wktt .♦tflirt.cs *cs frayeàrs de fa malhètireu- 
le coniifetlation ivous. applaudirlck 
les ontrepril es 9 & tenez, la main à 
ion? embarquement. ■? sfbfop^iiiici 
Paru wii-SiPQ^'il tille précipiter &freugcanx- 
mjfo <fe ce que luaon Pallas reuiéV,prenr 
de due de noftre famHlej G'eli £ike Tice 
* les ennemis de leur donner- priie/llir 

fb/c ide J e uf bail le r iub ie& de de£ 
•charger leur cholerc;Ces Peelïès iè«- 
W - - > 3 - :«ïonç 
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ront aux efcoutei, quand ce raiicra^ 
bk rauiilèment fe-fera* pour raa're \ 
armer toute l'Europe- contre nous, C ep <r« 
ôc mcfme pourluy:. ieruir de confcil«£ n " 7 " c ' e - 
arlà'açpuyp Venus rj'a commande- Z'^eLc- 
métique lut ies delices^elle lie fçaif* nfc ^ nc 
xmt .efgnler les. ancrés en grandeur, fwy^ 
en force , nv :en aiithorité » comme ■? w ^.{f5K 
eiie fait «n,hiaadicc:> ; eu carelfo & 



<n* béante».:* Nous aurons Vue bel Je l^ô 
•femme, pour beljbe wuc *mais- les } r y pi?[ 
ivyçs- de ce mariage feront: fuyoies/v? 7 ^^ 
de tant de meurttesiâc de malheurs, jL * 
q ue nom jie Jrr poflcderons cm 'aucc l ? 

JL £ * 

^raintei. merns rrol ?.rroï^£foricl î&H , t .. v 
• Cdîàndre le pl;ugnoir en: nain* K*ànkm 
perfonne ne &ii oirjeitat.de fiiskngm- 
xes., Ses. vérité z e{loycnt?lufpë&es?à J /! Wi ° K lur 
lampition de Pnam,& autfontentel- Mm»» 
mént He Paris; < ; i Jttel jVjtôiifltë rf- 

- Paiisguidéde-fa,voluj7tnenf<f:ih^^'f ^ 
$ttnation va lut le ment Ida fàlreabi- 
batrè des chci'nes. poiu-'biftir -fes JKd*- /<? mot Ida 
uî'rcs.Oenone: oc^upcclà ia fcuieitc dçfa* coupper 
fou Amant nentendoit li toit mou*- 
noir vne fueille , que iàloufe elle 
iCflOYoit trouuer ioit Amant cm- 
iîuiché* .Elleidifoit enfile- mefptéj. 
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v*e aph Useft ablehté pour quelque temps, 
CS^i-eeW^ à-âii qu'à foii.ntaur faprefence me 
ètitte diikr P* us chère* Il fçait bien que les 

plus aggreables délices font fades, fi. 
Ve&fence e l| es j ie i onc agitées de quelque dif- 

tnJdZ S race - 11 eft vra y <l ue lablence dVne 
m tîi& de heure donne plus de tourmens aux 
martyre amoureux que la iouïlïànce d' vn fie- 
que lt pre- de ne donne de contentement , tant 

*ede "corî" P arcc 4 ue * cfperance cft: enuironnee 
lentement. ^ e tant d'ombrages , que pour tant 
Amour tiét dapprehenlions que Ton a de per- 
te amans d rc cc q UC l' on poiïède. 
t ; !:#f*ut* £f ue jU ee aa bruit de la cognée 

l'/j/Àf. °^ es bûcherons ion amour la porte 
iveeriitude au lieu mefrne ou. fbn Amant co m- 
t . ietiynë. m ^ j^doit les apprefts de l'a fuitte. El- 
le ne fçait H fa veue la trompe, ou il 
la force de £011 imagination luy re- 
preieiite feulement l'Idée de Ion 
^ Amant. Elle paiitclle de pe«r qu'el- 
^<£.0c a deftre abufec,& ne fçait fi clic 
doit aborder celuy qu'elle a obligé 
par les plus eftroi(5bes faneurs de fon 
• ' affection. Elle fe figure qu'il eifclà» 
pour la chercher non pas. pour 
aller en<juefte d'vnc autre femme; 
06 puis tout auffi toit elle croit le 
*•» 2 contrat 
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•contraire, que s'eftant etloignc d'el- 
le il en a perdu le louuenk. Ton- 
tesfois Amour iuy augmentant le 
courage, elle approche de Paris , & 
luy die. 

Mon cœur ( s'il m cft permis dV- Oenone a 
Cet encores auec vous de ces priuau- ?#rù» , 
te 2, ou iî la qualité de Prince me 
defhie ce que celle de berger m'a- 
uoit octroyée )où auez-vous cfté fi . > 
long-temps abfent de voftre Oeno» G ^ me ^ i 

a , . 1 . , efihançon 

ne ? lupiter enuieux de mon conten- ^ 
tement , vous a-il point voulu don- 
ner la place de vol tre oncle Ganime- 
de , ou fi la Décile que vous auez 
obligée par voftre iugement vous à 
voulu recompenier au preiudice de 
noftre aftè<5fcion?Ne cognoillè z-vous 
plus cefte malheureulc Nymphe,qui 
s'eft oubliée loy-meime,pour le re£ 
ibuuenir de vos requeftes î Cefte 
Nymphe, dy-ïc,à laquelle vous auez f €Wt 
fi fbuuent prefenté voftre feruicc, r?,"™', 
iure tant de ndelite,Sc auec laquelle ges de Ut* 
vous auez moiftonné tant de felici- artifices,. 
tez (ainfî appellés-vous mes faueurs) 
&c pafle tant de iours & de nuicts à 
fuccer le miel de mes leures.Mes. af- 
flictions. 
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Les affli- Aidions m'ont-elles £ fort chaire 
thons /^g ee $ que vous ne recoenoilïiez cei- 
mefeognoi- " e -niaWieurcure qui vous a fcudt 
per- ibufpirer ii longtemps* & Ces yeux 
w»« ont-ils perdu leurs flammes à fxxr- 
nip*sceHx cc ^ ruii f elcr des; larmes: ^u fr 

qui les m- i r • i 

ment. vous auez tant de froideur que 
.vous n'en puiilicz plus,eftre, et» 
ilaUii'Bjç^ - »! la? sud *d r jif tlab: 
P*râ * Paris: ayant. recours à fes artir 
àenôrie. fi ces J u y di c : Belle Nymphe , qui 

i vous . a canié tous ces defplaifïrs;* 
I ne fçauez^yous pas bien que vous 

V Les hon- polledeï/j^oftre Alexandre entier 
nfU " Ecnaciic iV&LOueîlvous le receliez 

gentkiuo- y - o t i T 

faore. auee tant de liens oc de charmes , 
// n'eft rte qu'il n'en peut Tortir, ny de: la vo- 
jî loncé,ny par contiiùnce ? pont: auoir 

?** '""jchangé de condition , i& ivay poite: 
73»»* fl/w .changé d'amour. Mora impatience, 
ayme. ou pliillolt: ma paillon ne -m'a ped 
^^\^ 3CBCC3BBP^ns' longtemps parmyipfc. 
Zw ^ w „ ; çaretfe$ de meseparens 3 ny parVn^ - 
dhrrt - A- lès flatteries deanres amis , lans venir 
m mf fim- chçzchsk inoir coeur en cette douce 

^fdWc jjm ieveux qu'il demeura 
i^^ MW _etemelienient. Excluez , ma belle» 
ifc. £ ie né vous, dis Adieu. La Dcettc 

* çt&fè^** Venus* 



Venus en iut caufe , me prenant 
dîallcr trouucr le Roy mon perc ,.ôc Onrioffen- 
receuoir la. première recompenlè de c JP otm ^°f 
mon nigemcnt. Amour, me pardon- ^ CO mmJ- 
nera, puis que fa mère m'a fait corn- démens du 
anettre loftènce : aulli.qui. pèche par 
le commandement «les Dieux, ne ; v -i ;v ^ Lk 
doit eftrc blafmé, puis que eelfc.vn 
crime de les defobcïr , (Se qu'il i eft . 
-cfcuigereux dUbufcr de leur pa- . 

Me voicy de retour pour re- La faire-, 
.compenfer , ou. plnftoit pour fou- eft pardon- 
laeet lesrennuis due mon. efloiene- ; 

0 n ■• r- rr - o j\ quand on 

ment vous: a rait loiirrrir , .& \*°ut 
amender , la faute que ie fis enjTi eir tarer. \ 
loignant de vous ;:deqnoy iay por- 
té vne aflèz dure pénitence , pour 
les trauaux & les peines que l'en- . 
duroy à vôftre ablence. >> t "'f» 

^^af MA^k fA^kA jl 

XÊtàious. direz: poflible que$ccs ^S^Pfî e ft 
-maux lnid>idcuoyent eftre aggr<^-^"^^ 
-hlfesi pliis qu ils ra'eftoyent voJw>^^^3 
taires i ou qu'ils? eftoyenç addô a cisT^^^^ 
pâx la vranké de ma condition* Att^ 
•contraire ,/cefl ce :qtii. maffiigeok v^'i 
d'auantage, alors que mon amour: * , 
me rcrprcfentcH^^ - 1 

BO ' palïez*, 
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paflèz > 6c que Je relpedt des miens 
m empefehoit de venir recueillir les 
. iruiârs de mes fidélité z. 

larhm'ejt ^ ans ^ cs parolles vient aux carc£ 
*vne prude- &s >il clfuye les larmes des yeux de 
ce entre les fàDame à force de les baifer , & par 
ToLtttques, contagion ou par feinte,il en fait di- 

loy 'wtlen- ^^ cr des liens/ous couleur de 1 ex- 
tre les a- tremicé de lapafiion. PauùreNym- 
tnoureux. phe ! voftre amour vous ofte la co- 
' gnoillànce de ces^diifimulations. 

Vous voyez coupper les arbres qui 
j leruirontdinftrumcnt à iafuitte, «Se 

à voftre defplaiûr a & neâtmoins vous 

,\ elles liée eftroictcmcnt à ion col. 
Comparai em b ra {fc mcns f ont femblables 

Les bai fers a ccux du lierre ; ils aduancent la rui- 
àe Farïs ne de ceux qui les reçoyuent. Vous 
font mal- poflèdez encore Tes yeux & fa bour 
' • che , 8c Ton cœur cherche des ailles 
yeux tiiie- P olir vo » cr en GraccHelenele retiét 
Uneparre- pat l'oreille, Je fcul bruit de fa beau> 
putMio-,%. t £ eftàce les caractères que la voftre 

Le bruit e(i ► . • !.. t-. ir • n 

foutut plus 1C lm ? nsnGZ cn ton mcoqftance. 
/r**^ Les vents accompagneront fa le- 
l'effet!. gereté, & l'eau fauorifera fon chan- 
s£ '. gement. ^oùtâfyj&u -, i> : xhàïhéfa 

Preparez-vous à ne plus aymer, 
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ou à fouffrir tout ce que l'impatient 
dclir apporte aux ames palïionnces; 
car vous ferez abandonnée > ians 
efpoir de iamais voir celuy que vous 
carclïcz. Accourt u me z- vous à prc- n e ftaysé 
fent à le mefprilcr , afin que vollre de confeil- 
mal fe palle auec le peu deftime !er autru y 
que vous ferez de la caufe. ^ us ^ W £ e fj^ 
nous auons le casai à vue chofe > ciuer [on. 
âc plus l'abfence ôc la perce nous dire. 
afflige. le fuis capable de confciller 
autruy 3 & ne trouue point de con- 
feil en moy : Car ainfi quvn fie- Cemparû* 
ureux ne parle de fbn mal à perfon-^ 
ne qui ne luy enfeigne vn remède, 
& duquel pourtant ils ne feferuent 0n feî eut 

. 1 i 1 rr I • j rendre [mû 

point en leur necellite îe vous don- ^ f ix ££ 
ne vn précepte de ne point aymer pu dau- 
vn inconflant^& toutes-fois ie ne me truyplutofi 
puis defobliger ny euiter les artifices * w a 
d'vnc inconftante. Oenonc cueilloit 
fa dernière moiiïon , elle prenoit le 
foin & le regain > le froment ôc re- 
double ; le champ alloit tomber en 
la polîèflion dvn autre. 

Cependant qnik s entretenoient 
ainfï diuerlement > luy auec des pro- 1 | 
melïes feintes > ficelle auec desef- 
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ThericUe feclsffe des amours véritables , Plre- 
bafttt ks rrclee baftilïbit les nauires de Paris, 

nauires de t , • n • *»••• 

Paw les armoit de ce qui eitoit neceliai- 
Paw * repour fon voyage. Paris retourna 
Troy*. (Jans Troye, fous prétexte de voir £cs 

parens,auec paroi le d J eftre bien toit 
Les grands de retour. Ocnone prend patience» 
ne do'Uent Jaifîant pour ce coup mailt-rifer fou 

préférer 1 -r A j.i 

foi* a/*-'- amour P** * a "«ou- * croyant qu il 
Jirs (ttt him eftoic moins permis aux Princes de 
de leur tromper le temps en délices , 6c de 
• ;lcs oreéèrer aux biens de leurs Eliats, 
des perfonnes de moindre eftof- 
r c , la confédération defqueMes eftoit 
inutile à leur Republique : Mais 
f.- après que les nauires furent mifes 

en l'eau , & que Paris luy euft dit le 
dernier adieu, ou pluftoft tefmoignc 
j£f v ' fbn dernier artitice,elle s'elcrie. 
On efide- Quoy Paris , m'és-tu venue en* 
«* P* r tretenir de nouuelie efperance, pour 
. !: , me pnuer a ïamais de ton amitié ? 

C itfleure A ! n / r '- ' t r ' • ' u~ r 1 

far mena- Ay-ie eite 11 peu lçauante en 1 elcole 
ce. d'Amour , que ie n'aye fçeu reco- ^ 
gnoiftre le départ que tu meditois> 
Qui ayme ou ii i-ayefté ii facile à deceuoiï, que 

auecpatftâ, > *_ ~r . 

ne teut re- a ^ e P CU remar( l U€r tcs artlhces? 

togioiftre ialoufie , ou plutoil ma paflîon, 

iîki- - ~ * ' « me 
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hic pcrfuadoit ceque ta bouche m a les feintfs 

Mon lèin glacé d^apprehcnfion**'^ rr> 
«ne dcuoic afîèurer de tes defgui- £ S 
iemcns 3 la palleur de mon vifa- < 
ee , & la fou t ce de mes fctrmes & n*** 
eult cfté capabiîrde me defcouurk l ^ 
tes feintes , fit mes ardeurs & tes 
déceptions ne m'en eufîent ofté la 
cognoilïance* Mon cœur eftoit fur 
les elpèranccs , de fon rcftablillè- 
ment auec toy , quand tu difpofois 
de t'efloigner de la? veue , & die la 
iouucnance de ton Ocnone. Ta per- Tel cherch* 
fîdie traçok le delïèin de ton départ, sô -malheur 
6c tes feintes careflès me promet- ^° im 
toyent vn feiour de longue durée. ^ m f 9 f™* 

\a * J- cl * l contenta 

Mais , dis-moy > eft-ce pour tenon- chezfoy. 
cer du -tout à nofhje alliance > que wïm** 
tu t embarques pour chercher ail- ^'g™™™. 
leurs ce que tu polîèdes icy ? JJSiSé 
Yeux -tu abandonner te f oy aux f an ce pour 
melmes, vcncs-^ii £bufflcnn dans nom met* 
-tcsi^ë^rr^o^ ?^2icjn trem V^ 
. Où font tant efimpatiensdefirs^e^^^ 
contraintes amoureufesy de promef- 1 /" ^ 
fes fardees,& de -protelhtiôs de.ficlflR' 
'Utcz&llcs sot embarquées aùec wy^â*^ 
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Tel ayme Q* c di H e * ^ P offible fof tU tC 

autour- fepare de celle que tu appellois vn 
d'huy auec autre toy-meime , que tu ioulois ac- 
fafsimqui compa çr lier pai;ces forerts ? Mon ab- 

demtiinna r r ° , 1 c . - i i-» 

fu< de me- qu autre fois tu appréhende s 
moire de eft maintenat ce que tu dehre.Quel- 
fon amitié. \ c faute ay-je commile , pour cilre 

priuee de ma félicité ? on ne chaftie 
que ceux qui offèneent, encorcs rei- 
lafche-on quelque choie à leur fra- 
gilité. Toutes-fois me voicy fans of- 
fence priuee de ce qui me faiioit vi- 
u*e , Se abandonnée à toutes fortes 
de déf lueurs & d'inquiétudes. 
Souuent on Quelle diuinité entiemic de mon 
ferefieà so contentement t'infpirece voyage,& 
efgal plu- te ïc fc eï aux inconftances de 

vn 'mùi- l'onde que ta feule inconftance , 
dre. comme Ci on deuoit mettre fon efpe- 

rance en fon fcmblable? 

Les périls Se les rifques ordinai- 

v&^ :res & cellx °i u * s'abandonnent à la 
■t5R vmercjr des flots , me (ont autanrrie 
: coups mortels pour l'apprehendon 
t>n nepeut q Ue {' a y <j e ce perdre. Mais ie m'abu- 

pmte ce ^ e Qn ng t j ama j s cc l U y a qui on 

Aife. * c donne , & moins encore ecluy 

que l'on n'a iamais eu. Le peu d'al- 

feuran 
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Ccurance que i'ay trouuc en tes pa- 
rolles me fait croire que tu prends 
vn chemin mai allèuré, pour me fai- 
re recognoiitre que ie perds pour ia- 
mais celuy que ie n auois acquis que 
pour vn temps.Ce font les fruiclis de Sonnent 
tes legeretez , que mon ame tropf* r 
crédule cft contrainte de recueillir, %™° n eJl 
pour n en auoir peu .retarder ny cm- 
pefcher la cheute. 

Au moins ii la confideration de on doit 
mon amour ne te peut retenir J pour-/ào? en co- 
quoy eft-ce que les dangers qui tcf tiier '' it * m 
menacent ne retardent ta fuirtc ? ou de f°^f alttt 

n, . r , ce au on ne 

tu vouiois courre fortune iur lesfaM p ar 

ondes,pourquoy ne m'as-tu fait par-*jfaft<w. 
ticiper aux dùgraces qui te font pré- 
parées ?Vn mefmelid: nous a faid Les AmMts 
cueillir les fruits de noftre amitié XZ'Znts 
mutuelle , vn mefme vaitfèau nous arables 
pouuoit faire eiprouuer les tyran- en eom- 
nies des vents/ans que feul tu t'y ex- PW" 
pofes , pour me laifïèr en perpétuel- "Z>T * 
leami&ion. ' J 

Tu fourniras & ie viuray conten- Les panes 
te,cela ne fe peut, mon Démon & le des *mm~ 
tien-ont vne intelligence trop parti- re f x ? i f n ~ 

I* n - \ i r 1 . net de leur 

culiere pour eftre exçplc des peines f mtel r m , 

Se des 
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ôc des trauaux où tu es aflubiettyw. 
Au moins fi ie n'endure les orages 
ôc les contraintes de la mer y ie iouf- 
Amcur fre les violences de l'Amour. D'ail- 
<donne du {q^ ïs tu ne m 5 as poinc iuçee diçme 

■courage f T v o h z. i_- 

aux âmes " expérimenter ccux-ia,<x tu as bien 
Uspl'Mfoi- voulu me procurer celles-cy. Quojfctf 
■W» veux -tu blefmir à la tempefte » Ôc 
Supporter /eourageufement les in- 
commoditez des ondes , fans movî 1 
n î r N'ay-ie pas aflèz de confiance pour 

peut fout- r ' , r , . . 4 c . 1 , 

/nV-J» remter a leur violence? 01 tu ne m as 
de mal à pas eiVunee allez forte pour endurer - 
peine en { e s tourmentes de la mer : pourquoy 

beaucoup. .moutfll ne faut pas moins de côilâce 
On a plus Ôc de patiece à /Importer les trauer- 
de trauer- f es q U { font ordinaires à ceux quiay- 

J es gn met>q u'à ceux -qui 1 ont couftù me de * 

amour que , ,'»_ *_» 1 0 \ t, j f 

furïonde; 5 aopatutonner aux vents Cs a i onde. 
V*bjhnee Qu'elle conhdeiatjçii^çsrXe e£»«j 
de ce qu.m t>erer en ton ab/cneç .,' puis que ma 
ayme -ap^ -f^g^é dépendait de ta veu •:? ïç n en 
dejbùti- demâde autre prcuuc que mes loin- 
Jîr.qu£ la pirs , ôc ..tes feintes parpjjcs. le nhy 
WfaOft, w pçp>e vo(r languir auprès de npov, 

consente"* ^ n ' " '' ^W^HOTfltijffl^^? 1 J ^[^ÎJ 
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^uneoient .de mes'fôBtguçurs. Tu vas Les peines 
tromper vne autre femme, ainfi que Z l am ° ur 
tu m as trompée: tu ne luy peux dire i e: rtcom ^ 
que Iesparolies que tu m as autres- p enfes. 
fois iurees ; ou tu luy diras,, pour t'en 
Hre>commc tu fais de ma focilitéjOU, 
pour lui maintenir iulques à la mort. 
Pourquoy donc ne mes-tu auffi fi- A t e ' M 
<ielk%quc tu te propoi es de luy eftre, rr 
puis que c elt la meime bouche qui % z . he 
profère ces promeUès, & qui fait ccsfinne,quad 
fermées que tât de fois elle m'a pro- m ne ^ 
nôcés? Tu difois que plutolt les eaux P*" t - e ft re 

, ,^ \^ . à me m- 

de monpere rebroulferoycnt leurs tre. 
cours, qu'on ce vit changei d'Aman- 
te , toutes-fois tu change^ il ne re- 
broulïè point ton flux. 

Efpere-tu que prenant les ondes ^ffi vn * 
de la mer à earand , qu'elles t'abfol- > f a J~ 

m. » r r t Jeitraceque 

uent du lerment que tu ns par les Us ferment 
ondes du Xante , d'eftre a iamais au- dun par- 
prtsde ton Oenonfc$ Scelles font'™** 
méfiées parmy celles de la mer, 
c'elt pour luy demander milice de 
ton infidelité.Que dis-ic ! Appaifez- 
vou$>.mon pere, ne luy procurez **v 
point de defplaifir yrÊj^us: .defirez 
que voilre fille viue.Elie ne.peut aj^ /j 
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prendre les nouuelles de fa more* 
<ju elle ne hafte la Tienne. 
^ Ses plainres durèrent autant que 

refoluè * a veue P eut guider les vaiiieaux de 
fiujfreauec fon Amant : puis elle difoit. De qui, 
confiance & ^ e q UO y m e doy-ie plaindre ? car ii 

quand elle •> cr j i j j- 

iay eu allez de cœur pour luy dédier 

fafsion. mcs atteCtions : le n en auray point 

manqué pour fouftrir toutes les in- 
quiétudes amoureufes , voire pour 
mourir s'il luy cft aggreabie. Quel 
plus grand bien puis-ie efperer que 
de mourir pour allèurancc de ma fi- 
délité? auffi bien ne fçaufôy-ie auoir 
contentement qui puilîe elgaler ce- 
luy que ie reçoy en me reflouuenant 
de mes félicitez palïecs* , 
Paris en Paris cependant guidé de fon 
mer. amour 3 & du delir qu'il auoit de fe 

voir en la prefence de fon Hélène/ 
voguoit fauorisé du vent & de Ncp* 
tune. le croy que Venus luy auoit 
rendu ce bon office auprès d\£oie, 
6c auprès de ion frère le Dieu de la 
Paru ant- mei% £ es va {flèaux arriuerent à fou- 
se * Spar- ^ e Sparte : Menelas le 

receut courtoîfcment , & le traitta 
JElis comme fon hofte. ^?.«M»iwii.. 
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Hélène ne l'cuft fi toft veu qu elle e ft„ 
ne fuft cfmeuc , foit qu'Amour luy ^ 
donnait cefte atteinte, ou que fa De^ 
ftinee la conuiaftde prendre garde 
aux beautez de Paris. Il falloir diffi- inquiétude* 
muler Ton afïè&ion de peur de don- iHelem 
ner prife à ccft eftranger, lequel euft 
pofïible fai<St gloire de fa paflion , & rjtf 
afin que Menelas n'en euft de la ia- 
Jouiie. 

Paris euft toutes les peines ordi- il faut dtv- 
naircs aux Amans de- pouuoir aucc Çvm»\*f 
diferetion, cacher la violence de Çz} CHrr W** 
flamme.il auoit crainte que fa Dame 
ne trouua mauuais , qu'il cfpluchaft 
trop exactement tous les aduantages 
de faïiaiflànce , & que fon hofte ne 
le plaignit iuftement de luy , violant 
ainfî les droicts d'hofpitalité. Ces 
yeux aflramez êç voir tant de mer- 
ueilles nofoient attendre la lueur de* 
ce Soleil 3 ou bien ceftoit auec au- 
tant de modeftic qu'il eftoit necef- 
(aire pour ne donner aucun ombra- 
ge de fon delîèin. Quelques iours fe 
pallèrcnt fans que Paris euft la com- 
modité de defcouurir fa paflion à 
Helcne , laquelle eftoit en pareille 
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- nVurequeluy,neiçnchantpourquoy 
ii feiournoit Ci longuemenc chez 
«lie 3 à quelle occafion il la fuiuoit 
des yeux par tout, & à quel fujcét 
aufïï il prenoit plaiiir de boire dans 

I ù. couppe , Se au merme endroit ou 

1 elle rr ht beu : elle diibit en elle 

i mefme. 

Hélène ejlo* Cet eftranger cft bien téméraire 
n f e **j de me ietter tant de regards à la de£ 

dtcedcPa- » <i i > i i r 

rie robee , veut il abuler de la raueur 

de Ton hotte qui le traitte tout autre- 
ment qu'il ne mérite ? Mais quoy! 
/• peut-il défendre à fes yeux de me 
voir 3 quand fa conuerfation m'eft fi 

•aggreable , 3c que fbubs couleur de 
Soient U j a courtoi f Ie que p on doit aux eftran- 

nuitt , '& g ers > ie prens plailir a Ion entretien? 
foHuent elle l 'ay peur encore qu'il n'aye fubjecl: 
f ert - de fe plaindre de ma retenue , & du 

temps que ie demeure à la considé- 
ration de fes mérites , fans luy tenir 
autre langage , que d'entendre le re- 
ti fau: quel cit de fa généalogie. le crains de re- 
qtte fou de c ^ Q ç luy tenir quelque parolle fur 

f effronterie , ,.; TA r j r • ' 

en amour. l^Stiellc il pullle fonder la vanité. 
1 Les hommes 3 Se principalement les 

- étrangers, font gloire d'auoir donné 

Sm ' v A du 
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du martel aux Damcs,& s'en retouç* 
nenc fui l'opinion d auoir eu quel- 
que aduantage fur leur rranchife» 
il neft pas Ci defloyal que ie le foup- il'eft f>(<e& 
çonne : les Dieux ne luy ont çomtf at:e ^ e ^f' 
donné tant de belles parties, 6c tant f„f^tions* 
de mérites pour les noircir d'infidc- pour ksfui^ 
lité. Ou fuis-ie , captiue en ma mai- re rwjjtr- 
fon 3 entre les mains de celuy qui pa- 
ratienture n'e-ft moins à moy que ie 
fuis à luy , 8c qui voudroic bien cftrc 
afïeuré de la vérité de mon affe- 
ction, le fuis allez fçauunte en la • e *7 KTf **- 

. ,, a • te en amour 

(«enœ d Amour pour iuger par^. apfer . 
Ces actions de la violence de Ces ter lu co- 
<keCns. Theice lauguiilbit ainh au- gnoifsace de 
près de moy auparauant que de me J e -J* ( ' 
rauir: & Menelas fît premièrement 
parler Ces yeux que la bouche pour 
me bailler cognoilïance de Ton affe- 
ction. 

M enclas citant mandé par Ido- Menetxs 
menée Roy de Crète pour des arrài* remunde 
res qui luy eftoient furuenucs , lalla ? ania J* 

" » /* 'ti • r i femme* 

trouuer , s excuiantenuers Pans ii la 'wg$& 
neceffité luy côtraignoit de luy faiif- 'JÊ 
Ccï côpagnie j que Ci féme luy feroit 
le meilleur traittement qu'il luy fe* ' 
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. roit polîible , le fuppliant de com- 
mander en me mauon ou il auoic 
toute puiiîànce. 
On boit fou Menelas pourquoy baille tu tant 
•ucntle dauthorité cheztoy à vnhôme qui 
wn que hn recompcn f cra tcs courtoifics deper- 

tnet en la X t • 

Tùtffî. ndie & d îniufhce l Ne vois tu pas 

qu'il a toulîours lVril fur ta femme, 
& qu elle prend-plaifir d'en eftre re- 
gardée ? Ne vois-tu pas l'enuie qu'ils 
ont de s'aboucher pour apprendre 
l'vn de l'autre la vérité de ce qu'ils 
On ioitre- foupçohnent & qu'ils defirent?As-tu 
marquer en p erc j u J a mémoire du temps de tes 
Mitruy ce amours fe s actions ordinaires au? 

qu on Are- ' ■/*• i 

iogneu en Amans , que tu ne rccognoiile leu: 

paffion par leurs dcfportemens ? En- 
cores es-tu Ci aueuglc de comman 
der à ta femme de luy faire bon vifa 
/ gc , & de le traitter à 1 efgal de toy 

mefme. Qu'il fera bien employé 1 
elle abufe de ta naïfueté, 8c que fui 
uant ton confeil elle le fauorife de 
mcfmes careiïès que tu femble lu; 
y.;«r parley permettre par ton imprudence. Me- 
^fcp*- nelas Rembarque fur l'onde & Paris 
2k à l'amour d'Helenc. Il parloit aucu- 
ne-fois à die de chofe «[différente 

s'eftant 
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seftant proposé de luy tenir paroile 
de les anections. Il commence à luy Voccafim 
reprefentcr la longueur de Ton voya- m f' *° %t 
ge,îe delîr qui l'auoic conuié de l'en- m * 
treprendre,&: puis après venant à dé- 
peindre les beautez d'Helcne, les 
| contemens de celuy qui la polIcde> 
j & la puifïance qu elle a fur les volé- 
: tez , il la fupplie de fe feruir duiieu» 
& du temps qui rit à leurs delirs : 5c 
bref de s-aider de F abfence (Je fon 
mary. 

Hélène pour parler ne fe xtnàCeluy fais? 
pas du premier coup. Encore que fafigfwnt^ 
paffion fut auffi grande que celle de ^j^T^i 
Parisjfî ne vouloit elle fe laidèr aller Jm». 
Ci facilement à. fe perfuafions. Elle Onnerc- 
luy parle moins fouuent que de cou- m:eU,e 
ftume ; le voyoïtplus rarement,pen- / 7 , rnal» 
(ant qu'efloignee de fa veuë elle &pmrmet^ 
diuertiroit de fon amour: Mais elle A» 
n'en eftoit abfcnte volontairement*^' 
qu'elle ne deliraft de k voir 3 8c fe 
piaifmt en fa douleur , elle ri en rc- Hclene à fx 
cherchait la fréquentation. wumce.on 
£lle appclloit fa nourrice , & luy ?/f*7^ 
demandoit,que te lembie ma nue de ce que 
celt cftrangerj quel iugement fais-tu l'on ayme. 
WV ' F * 
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de £ i perfonnc-Sc de fon feiours ? as- 
Vn- amant tu opinion qu'autre choie que la te- 
toum pefte l'arrefte en ce i4uage?as-iu pri3. 
fyofes a j fréquentes œillades qu'il 
^ yj» me lette , auec tant de modeitic que 
(knout. l'dn-ne peut aiïèoir jugement, fi c'eft 

par amour ou parhabkude ? Pleuft à 
' Dieu que iefuife encoie fille : fi for- 
Oniwef-u euitementil a de l'Amour pour moy\ 
uentihom- j c ne refufefois fon alliancejfa beau- 
weafAmi- ^ ^ ç Qn ma i nten } f a grauité , & tant 
.ntme. <f autres qualitez recommandables 

donnent bien, a cognoiftre , qu'il eft. 

néSie tU- eftoffe, n'auroir peu apprendre fi 
ftre dotuent bien fon monde , & n'auroit tant di 
fare en for- perfections ; ou le ciét a voulu que 
te que leurs ç Qn iTÏCÏ - lte reC ompenfaft les derauts 

dementenl nc & naiilànce, s'il y en av Mais quoy 
kur ongi- ma mie il eft venu trop tard,quand il 

auroit de l'affection pour mov , il 
Confider*- <j e fi reroit vnc c h 0 fe impoflible ; ie 

«m*»»/*. fuls poiredee par vn autre. Poui- 

quoy eft- il pluftoft aborde en ce 
Royaume , qu-a tous les autres liau- 
res de la Grèce ? fi le Deftin le pon- 
duit , il le déçoit de le retenir icy,où 
il nc peut eipcrer que des trauerfes. 
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Dis moy donc mon cœur tu as tout 
iours fccu mes plus lèerettes perr- 
fées, ce quetupcnfe de noftreho- 
fte , ôc Ci tu eftois aulîi ieunc ôc belle 
que . moy , li tu n'en ferois pas eP 

. La nourrice ayant efté prcuenuë Ll *^ 0i #*$~ 
par les libéralité 2 de Paris luy dit/'* ***** 
Madame cet homme eft du tout ac- 
comply , fort vi&gc ôc fa façon tien- 
nent plus des Dieux que de Thom- 21 fane 
oie ; icm'eftonrie feulement comme 1 ue 1 * 
vous n'eftes toujours auprès -de luy fT?*^'* 
pour. ïepaiftre vos yeux de tant dcj,„„, ^ 
perfections qu'on remarque en luy, <fe 
& pour efcouter fes aymablcs dif- 
coursue fçay que rien autre chofe ne 

que voftre beauté 5 i'ay allez ; 
d'expérience m ce miniftere amou- 
reux pour dcfcouurir eç qu'il a fur le 
cœux. Ce .feroit vne. Jbeureufe^T- . 
liance de vous ôc de luy; ^ c'eft dom- 
mage qu'il n'a preuenu Menelas y 
vous cufllez cuiujecl: de vous ren- 
dra la plus contente de toutes les / 
femmes* ies Deelîès. euiîènt enaié L ° n ^g' s <*' 
YQftïc hon-hçw. y ou bien y eut*"™' 
fent vo-uJu participer y fi^AràSk 
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auoit des yeux ie dirois quefonvi- 
iàge luy reiïcmble tant il eft beau>8c 
à Tes a&ions a à fon port, &: à fa taille, 
vous le iugeriez vn autre Mars. Il ne 
luy refteroit quVne beauté comme 
la voftre pour le rendre femblable 
à eux en bonne mine 8c en profpe- 
rité. 

l'amour Pour la condition elle ne peuft 
tf* point c ftre que Royalle , Tes geftes en font 

'dfulct % :(J,aiaenrs ics Deefles mefme n ôt 

elles pas bien ay mé des Bergers ? En 

Yn Roy Amour la qualité ne contente pas 
peut aimer tanc que le mérite de la perfonne:oni 
?** Ber &- arme pour ce qu'on recognoiflt 8c 
Te contete- non pas pour ce qu'on peut eftre. L* 
•ment des grandeur ne parfait pas le contente-. 
amxr.s viét mentales Palais des Rois ne peuuent 
de tvnion ^ alléger les peines des 

jjJX' V °~ Amans,que les cabanes des Pafteurs. 

Rufe deU le fçay bien pour moy que 
nourrie? ftois digne <îe fes regards comme 
pour obliger yous e ft eSi ie ne m'en eflognerois pas 

flmTur "de a N« que vous fai&es ? le ferois bien 
Raris. aife d'eftre blecce dVn fi beau traita 

il me fcmble que la bleflèure en cil 
agréable , 8c que ceft plus dé gloire 
4c fouffrir Vne-li belle atteinte *, que. 
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ce n'eft de fragilité de s'en iailler 
vaincre. 

Que me dis-tu, refpond Heicne, Helna « 
que i ayme vn eftrangcr que ie ne ' 
verray plus que deux ou trois iours, 0nne ^ 
Se qui emportera mon cœur de mes m mer pour 
contentemens auec luy? vnptu dt 

Cependat qu'Hélène entretenoit ttn $?- 

r ' w ' ' j \ ..• L amour 

la nournce,Paris ayant pris garde * nt .r e hgrnt . 
kur familiarité fe refolut de luy def- pas à t* 
couurir fa pallion parvne lettre ,<Sc volonté d<$, 
de fe feruir de celte noucrice pourla/^^'' 
bailler à fbn amâte. Il ne 1 eut fi toft . 
propofé qu'il cherche le moyen de ^HeLmt 
î'executer:& ayant trouué lanourri- 
cc à propos apues quelques prefens* 
& alîèurance de plus, luy donna ces 
parolles pour faire tenir à Hélène. 

Madame ie vous enuoye toute Leitre\dt 
forte de bon-heur de falut & de pro- * . 
fpemé , bien que ie n'en aye point He ^ nt - 
d'autre que celle que l'attends de vo- . 
ftre pitié. Oferay-ie vons dire à quoy 
le fort & vos beautez m'ont réduit* . 

t L . -. Amour fur 

ou- s il vaut mieux taue monmarty- monte ^ 
re que de 1- accroiîlre en vous le re- modemê 
citant? Il n'cft plus befoîn de vous***" 
cacher mi flamme, la violence du 

F S 
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mal a furmontc la difcretion : d'ails* 
i leurs vous auez trop de cognoilïan- 

ce de ce que vous eiïes> pour ignorer. 
%^ ce que iq puis eftre. Que pleuft » 
çhe h rc- Dieu que ma paflioa fut moindre,^ 
wde r . * quelle ne £b fit paroiftre qu'alors que 
tes grade} vous ^ moy:ferion$Jans apprehen-> 
4wkursn$ ljlon ^ f ans craintenxiftis les retient i- 
■oitfmirs mens de mes douleurs ionc trop vio-* 
i •TWt'iLSr.. lens pour les dilîimuler : vous elles 
4 C^/; ^ helle^trop belle pour v caufer des pe- 
I .r ^ tites . bletfures > & pour vous rauife 
rfV- par.crainte ce que vous auez acquis . 
• qe beAutérpM mérite. Soyez donc fauorable à: 

celuyqui nefpejcc autre biéquevos 
1 bonnes grâces > ne : defeiaignez point* 

defcout'rr les pretentiôs* & ne vous> 
irritezjLierpiéd la hardielîe de vous: 
dire mon mal. 
Les yen*— Vous auez aiîez d'intelligence 
j f trient vn pour auoir entendu ce que mes yeux 
muet (jemandoyent à voftre pitié. Alleu-. 
| ' ^ rez-vous ieulemet.que mes .peniees; 

6c mes volontez vous font entière-- 
- binent dédiées > 6c que mon coeur à> 
; d^my coniumé ne peut eftre : bruflé: 
ij Les heUu cjue des feux de vos ycux.Pardonnez.; 
Bk..; dojittw ilX0 y ^ e i| e p r iQ CC ]^è fi j[ç vous fçcite^ 

a - ' * .-3 ■ mes, 
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rae^ jteinesK&atiiîû vfluslfuppAie de 

lire ces lecwes ,;non point .fcuec dc£ î**^ 

dain > & queiîfewus ne pourfuyuiez 1'* ^7 
î iv j r> ^«w* ti- 

mon cnaitimentau temps .de voitre Us donnent 

choiere:maisd'vn œil pitoyable ôc d'c~ 
conuenabie à voftre beauté. Quelle -f* 
félicité me fera-ce il mes lettres vo* 
lont aggre^biies? cela me fera eipe- 
rer que mon .feruice,&.mes af&âi&L j 
vous toucheront au cœur à f adue- 
rarj&cjue vous reccurez mes tatiKA 
mages ôc mes vœux* 

f.Que l'heure me tarie que \&y mU/S pro ^ 
Déclic Venus qui me fit entrepren- »w mim 
dîe ee voyage 3 effe&uë ce qu'elle * 
rae promitue vous en ferois le rècjfc- 
à- fin que vous ne loftènciez point les fautes 
pat ignorance,^' -que vous foyez al- {*'«V« p*r 
ieuree que ie. fuis icy venu par fonM nor * nc * 

j t i j t ^nt tarda- 

commandemenc le cherche . la ï&tiablet, 1, 
compenfe de la pomme d'or que ie Us volon- 
luy ay dônee,ayât mefprifé les thte- î aires f mt 
Cot$& les feeptres de Iunon, les fa- 

ueurs immortelles de Mine£ue,.pouryj Us fâ* 
l'eipcrance de vous pouc j der 4 . ç0m-«<wrj dg 

me Venus m e promit.- le vous prefc- • \ 

ray à tous les onres,&: à tous les ad- ^ l J r ^ en - 

l „ . . fiel être auv 

uontages que i on promcttoit a mon xr^ttres 

F 6 ' \ 



mer van^ 

tce. 
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Jugement. Je me foisietribarqué par 
! adùis de Cyprine?eile a tenu le Ti- 
ff/ /a mon d e m a nef ; elle mfa fait trouuer 
de l'aile urance aux inconftances des 
le rend -fl ots ^[[ç mf^fett refïermon elpoir 
aux périls de la mer & aux rifques, 
ordinaires aux nochers : elle m'a fait 
abandonner le fplendide Royaume 
de mon pere ,pour venir chercher 
icyle làluire'de mon équité. l'ay dit 
Adieu à toutes les félicitez que ic 
receuois à Troye , pour vous venir 
prefehter mes onrâdes,& pour nia£ 
fêruir à voftre beauté. 
riere de j e j a fupplie tref-humblement de 

* n \ * me continuer fes faueurs } & comme 
elle a rendu la mer tranquille pour 
la facilité de mon voyage, il luyplai- 
fe vaincre voftre obftination,& vous 
rende rauorable à mes requeftes , à 
fin que ic ne fois priué de mon cfpc- 
rance 3 ny du loyer de mon iugement: 
que fa promette foit mife en erTèct* 
ic que mon intention, fuccede ainu* 
que ic défire. Ce mefme feu qui me 
confomme neft allumé d'auiour- 
d'JiUy , ie l'ay apporté auec moy •, 1« 
re^cit de vos bcautez. luy donna le 

com 
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commencement , & vos yeux ont ' 
acheué de l'enflammer. le nay point Tarir de- ' 
cuint les iniures du temps ôc dchi uenuamo ^ 

r •( n ^•^r• ' reux par 1+ 

laiton, ma. flamme a diiiipe. toutcs >ff it r des 
les broiiees de rhyuer,& a trouué le beautez, 
beau tenjps en mon affection. d'Hélène. 

Ma curiofité ne ma point amené ff^-'^ 
par deçà, ny l'enuj^ de voir le mon- jJ V y age: 
de : mais feulen^nt fe defir de vous de Ram, 
voir. Comiderez ftulemét que vous 
eftes la feule caulè de mon voyage j; 
ce n'en: ny pour achepter des mar- 
chandifes , ny pour faire autre con- 
quefte que voftre perfonne,fï les de- 
vins & voftre faneur ne me font cô- 
traires. le puis dire fins vanité que 
i'ay aflez de richefles pour entrete- 
nir le train d'vn Prince comme ie ^ 
fLiis : & fi i'ay elperance d'en auoir 
bien d'auantage. le ne fuis point ve- 
nu pour admirer vos citez ny vos 
villes, nous en auons en Phrygie, 
fous la puilfance du Roy Pnam mon J 

11 111 01 1 n Venue pro~- 

pere,deplus belles & déplus vlo- mit Helent 
riflantes ; ie défîre (eulcmct que Ve- à Parie,. 
nus accomplilïè fes promettes , & 
que ie vous poiïcde, puis qu'elle eft 
caufe que ië vous ay aymee auant 

qu» 
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/ que de vous auoir vcuc. Voftre ex- . 

ccllence beauté , voftre port,& itou- 
ces vos perfections furet imprimées 
en ma créance, 8c ma creace les çtai» 
ua dans moncucer pour y eftre eter- 
m- ncllemét. On m'en auoic fairvn rap- 

S«/£ >r P ort ^ orc acm antageux 3 ^ es 

fetfte furpaftènt encor 1» renommée*, 
trouuant plus de mérités 6cplus de. 

Hélène ren ^°^ uetcz e11 vou - c *l ue ^ on ne meJT ' 

lué a fes a u°it dit : AutëThefee monftra fon 
mens, coulage- & ion iugeraent , ertl*éflc*ô 
dtion qu'il fit de voftre beauté, de ait: 
rauilîèmét qu'il fit de voftre perfon- 
ne , fa valeur meritoit cefte prife 6c 
cefte proye:ic leftime de vous auoir 
enleuee , & meftone comme il vous, 
rendit à vosparens £ms moifîbnner 
luy-mefme le premier fruicl: de vo- 
ftre beauté,^ le dernier de fes con- 
qusftes. Vn fi riche threfor deuoit 
N eftre gur dé piuc cheremct.Si ce bon- 
heur rne peut arriuer il ny aura (î. 
puiuant Monarque qui vous- puiflè- 
rerirer de ma puiflance,non plus que: 
Garnie dé * e rae puis arrranchir de vos lien&- 
?*rU, Qii e n a y-ie à combattre des Hércu*r 
les <3c.desThefees,pouru£U que vt>us. 

nulle z 
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fiifliez le prix du victorieux. PLuftofti Tel menau 
auilè-ie expofe ma vie à. mille- dan- 1"* *ê ra ** 
sers que de vous rendre. Ic ne fçau- 
rois voir dlpignfer de mes yeux celle: 
qui eft toujours prefente à mon fou- 
ueninBrcf ou à tort ou à droit ie vou: 
droycoTéruer vne iî belle coquette.. 

Thefee à qui les. Dieux auoyent L« atmu* 
cfte fauorables . 3 Ôc de qui Vïxxxor*™* f' fa* 

auoiteu peur>rendit volontanement-^^V*" 
vne choie que ion affection auoit Vû* e fy 4 e ^ 
gee digne de fes. armes : Pour, moy mez par 
au moins eufle-ie contenté mapaf ewr ma *- 
non, 6c à telle heure m'euft-on peu-^^' 
trouuer, que plus on euttvfé de. 
menaces.. ôc moius. euilè-ie eu de.- . 

a J^T r En amout 

frayeur; le neulie point voulu vler.^, hontem 
de violence enuers celle qui euft eu le perdent. 
tout pouuok de me commanderxar. 
les larcins d'amour doyuent eftre. 
fai&s autant par amitié que par for- Veffrom** 
ce : aufll n eulïè-ic pas voidu auoir m *fi q** 
tant de refped & de confideration, f^ff* 
que de me prmer d vn bien que.^ Mm& 
la Fortune m'auroit accordé que 
mon courage auroit acquis j.&qui 
m'euft deliuré de tourmens ôc de 
peine* le vous .laiile à. iuger. Mime. 
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faris ^w-que iay fait de voftre pcrionnc,dë 
ire HeU-{ re f u f er thrcibrs ôc les Royaumes 

Emh*. < l ue Aunon me prefentoit, & d'auoir 
foit peu de conte de ht réputation 8c 
de la gloire que Pailas me promet- 
| toit. Si vous repailez toutes ces qua- 

lité z par voftre ingénient, vous au- 
rez elgard à mon arFeétion , & à la 
préférence que i'ay fai&e de voftre 
i mérite à tout autre aduantage : ainli 

vous ne permettrez que mon entre-* 
prife foit vaine , ôc que mes. defîrs 
loyent efclos à ma ruine. 

le ne fuis pas d'vne condition m» 
efgalle à voftre qualité : auiïi n eft-ii 
belbin que ic mette en icu la renom- 
mée de mes ayeulx > ccft allez de 
vous afleurerque vo as ferez hono- 
rée 8c reipettee ,ii i'auoy l'honneur 
d'eftrevoftre marv. Quand voifs fe- 
des once- rez vne exacte înqini'tion de ma pa- 
padei'A- rente , à peine en trouucrcz-vous 

d autres qui marchent du pair auec 
la mienne.. Mon pere cft Roy, non 
pas de ces Roy s qui mandient l'affi- 
ftance de leurs voifins pour alïcurer 
- leur Sceptre ; mais qui fait la part ÔC 
c la peur à ceux qui témérairement 

abufènt 
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abufent de fa bonté. L'Aûe eft Ion jr ie (ûfn ^ 
Empire,Priam eft fon nom,& fapro- mandée 
uince rit aux dcfirs de ceux qui Pha- farSHam, 
bitent. Vous y verrez vn nombre de 
citez , la moindre defquciles eft ba- ^f 1 *?'^ 
ftante de borner les ambitions d'vn^ Jpfo 
Roy. Les édifices feruent de levons forterefles* 
aux architectes , & à peine peut-on 
imiter linduftrie de leurs artisâsXes 
forterelîès feruent de terreur à ceux 
qui les regardent Jlion mefme eft en n " 
feftime de tout le monde, 8c à l'imi- 
tation de perfonne. Les murailles de 
Troye 8c (ès tours donnent plus d'er 

niiement que delperance de les 
démolir- : ApoHon les baftit par les py M 
doux chants de fa lircafin de la con* baftitTroye 
fcfticr en perpétuelle ioye:Elle eft Ci *? f on <k 
peuplée, que les rues ne peuuet qu 'àr* 
ptfine contenir les habitans:vous fè- 
j?cz reœucauecvn accueil honora- 
ble:Les Dames vous feront homma- Vefcnpi** 
ge,& pour voftre merite > & pourmô <f e f abe * 1 *' 
authorité : Les plus releuees en qua- 
lité vous obéiront 3 8c feront gloire 
de vous fuiure 8c de vous feruir. Si 
on De mon vous furmonte > 8c que 



vous 



con 
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I contrainte de dire que voftre peuple 

eft nccefllteux au refpecfc de celuy de 
Troye, Se que la moindre place vaut 
mieux que la meilleure cité de vo- 
ftre prouince^Sc pour la paix 3c pour 
Zotlxngt J a guerre. Ce n'eft pas que pour cela 
^tdeltnt ,e veu *^ e nièfjïaïei: voftre pays,il eft 
tour e'Ie *$e2 recommadé par voftre naiiîàn- 
jhdement. ce ; maïs vous en meute 2 bien vn 
' meilleur : car ce lieu aeft point for- 

table à voftre beauté. Vos beau» 
yeux, Se voftre beau vifage méritent 
. bien de .plus fuperbes habits. Quand 
vous verrez comme ies- Troyeris 
s'habillent richement , vous h 
n> rez , Se de leur iuduftrie >. & de i 
richeiîe. 

Jî bUfme Belle receuez clone mes prières 

Menti*** p Qur fe s c 5f e fj s y & ma f oy p 0ur vne . 

aflèuranee de voftre bonne fortune, 
accorde z-vousà la volonté de voftre 
efclaue , &: ne rcfufèz toûs ces biens 
Sauuent U que ie vous prefènte.Ie lame à part 
fortune j a recom mandation de mes parens, 

octroyé plus , n zt- i • T *. , 

w leur renomee eit allez vulgaire en- 
wmf «. tre les hommes i ie_ne penfe po& que 

Mcnélas en aye de fèmblablc > auiîi 
aa-il en, luy aucunéeftime qui le ré- 
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de digne dVne fi belle femme : pour yw . - 1 
la perlonne il y a biende la difteren- ^ ^ r#J ^ 
èe entre luy & moy : Mais bien que £ntl*ne « 
les.fîens &luy mefme foyent iiïusf onm *y4 
d'vue famille qui rca autre nom que 
fa cruauté ^ toutes-fois il a ce bon- m i 
Jheiir de vous poiïeder x 8c de iouyr jj* 
des baifers de voftre bouche \ il çft fo^/k/^l 
indigne toutes-fois du moindre ac- imtm^ 
cucil qu'il reçoit deyous : &: moy 
qui bru£k & qui me confume* à pei- 
ne ay-ie la permiffion de vous regar- 
der , quand nous diCnons a melme 
tablc.Si fortuitement vous me iugez 
digne de quelquVn de vos regards, 
ic me repais de ce bon-heur , lan- 
guilîant après l'attente d vn fi grand 
bien que la poiïeffion de voftre 
amitié. Quel traittenaent plus glo- itloujic 
ri<!!ux feriez- vous à vos ennemis* 
Vous me vendez chèrement le fe- 
ibur que k faiéls à voftre hoftel. 
Quel dueil Se quel cseye-cœurdoy- 
ie auoir quand ie me remets deuant 
les yeux qu vn homme de mauuaife 
;race jouyt de&faucurs & des carei- 
!es qui n'appartienet qu a ma fideii- 
té& qu a table mefms il te haife à so 
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n femme plaifir \ ie fuis contraint de prendre 
'.peut fai- j a tace ^ ^ {j 0 i re p 0 uf me diuertir 

Me *ne QLl pl uto ^ P our adoucir mon aigreur 
*fprif« » & le mefeontentement que lay de 
'«^ voir prophancr ta beauté t mes fouf- 

pirs font tefmoings du defpl ûûr que t 
i en reçoy & de la peine que ie fou£* 
fre:Mais vous elles tellement encha- 
tee & arreftee à la ftupidité & à lm- 
fuffifance de cefte homme, que vous 
mefcognoiilèz k bon-heur que ie 
vous orn e, & les tourmens que vous 
me fai&es endurer j; vous auez le 
cœur-fi endurcy qi*on ne vous peut 
efmouuoix àpitié -, aulft mes fouîpirs. 
& mes larmes vous feruent de ruées.. 
•m femme I'ay tafché plufîeurs fois de modérer 
ni *vn ma pafïion 1 & i'ay délibéré bien fou- 

vUe'dê ' 3cnt ^ e ne V0US P^ USLa y mer » ma * s ^ ' 

m eftoux. a c fté hors de ma puilïàncc de l'effe- 
ctuer ^ voire jmefme mon amour en 
'ne grande eft augmentée enuers vous. Si ie de- 
Umme ne ftourne mes yeux d'vn autre eofté les. 
e a ? jL voftres m'obligent à vous regarder 

feindre b- . r P , 

utilement, auec plus d attetio:& ainii ne Rachat 
à quoy me refoudre , fors à vous ay- 
zfetls dra- mer poiïiormément , ie tafche de cc- 
rmHr C 1er mon maliOii du moins d'en ofter 
I ' .' ' laça 
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îa cognoiiîànce à toute autre qua 
vous. Que pieu ft à Dieu que feule 
vous feeufliez la caufe de mô dueil. 
Combien de fois vous ay-ie teiraoi- Diferetioa 
gné ma douleur par l'abondance de ***** 
mes larmes , m'empefehant le plus 
qu'il m 'eftoit poflible que cela ne 
vint à la cognoiilànce d'autre que de 
vous , afin qu'on ne m'en demandait 
point le Cubkék ? le tùifois ou fei--* * 
gnois des côtes à plaifir de la fidélité ^ re * owy 
des amants , dilcourant de leurs tra- durer. 
uerfes & de leur bonne fortune j Se 
ious le nom de ceftuy-cy , ou de ce- 
ïuy-là ie vo* voulois aiïèurer de mes 
volontez. Afin mefme que voftre 
j mary n euft aucun ombrage de mes 
peincs,ie dùTtmulois mes defplaifirs, 
6c portois vn coeur affligé fous la 
' feinte d'vn vifage riant. La Fortune ^ at V. *M 
me fut vn iour fi fauorable que de ^ j^m 
me laitier voir la blancheur de vo- 
ftre teton^que par négligence ou par 
mefgarde vous auiez laifsé defeou- 
uert mais cefte veuc me fut bié che- 
• re : voyant la blancheur de voftre 
fein furpaflèr celle de 1 albaftre & de 
la nege , ie tombay efuanouy 3 mon 

mal 
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■arîs lai fe mal eftantarriué à Ion période. Si 
Xermione. q Ue lq ue fois vous baifez voftre pe- 
tite fille Hermionc > ie la baife après . 
vous, afin de participer au contente- 
ment qu'elle reçoit de vos carefïès: 
Que n ay-ie liberté de receuoir de 1* . 
mere ce que ie defrobe à k fille t la- 
doucis mes peines par le récit que 
l'en fais à voiîrc nourrice > ou par les 
chanfons que ie cempofe à voltre 
.valante, loiiange. Que neftes-voits expofee 
pour la recompenfe dc-celuy qui le- 
ïoit victorieux en vneiouite , ou en 
vne bataille , comme fut Atalantc 
au premier qui la deuâceroit à la 
coude? Knt*x* -, . 

qetculcfon Hercule pour mériter les hpnnes 
imour & grâces de fa maiftrcllè Deianire , dô* 
is froiief- ptaplufieurs monftres > cirant dom- 
es ' pce par la beauté de fa Dame. Que 
, nentrepredroy-ie pas pour eftre di- 

Tarde pto g nc dc vos fmeuts & de voftre ami- 
wrageu- tié ? Toute forte de péril me ferofc 
(entent au aisé,& tiédrois mes peines bien em^ 
^î^^ployees, en faifant chofe qui vous 
£»/Trô~ &ft aggreablc. le m'afleure auili que 
grande, s'il en filloit venir aux mains } que 

perfonne autre que Par' . ne pofïède- 
■' &t£. . roic 
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roit Hélène > & que vous verriez en 
effè&que pour volh : e feui refpe<5t ie 
me trauaille& mepeine. Au moins V* *m*tit 
fi vous eftev îefoJuc de me voir lan- P* M & 
guir , permettez-moy que ie baife vamt 
vos belles mains, & que ie vous ren- 
de prcuue de mon humble obcïûan- 
ce:car vous poiiuez eftre aueurce 
que ie mourray en voftrc Royaume, 
ou que ie vous emmeneray auec 
moy a Troyc : aufli bien meft-il im- 
jpoflible de meflongnerde vous.Lcs Predictic» 
Dieux m'ont aduerty par leurs Ora- des Ora- 
cles que ie receurois vnc playe mor- 
telle , mais qu'elle me feroit fi fauo- 
rable , que ie receurois ie remède de 
Ja main qui me feroit la blcfïèure. 
Ma fœur CafTindre me lauoit allez 
prédit, ie ne lay peu cuiter ; vohs ne L^*** 
deuez côtreuenir aux arrefts du ciel 
qui veulent que vous ayez vne en- 
tière puïflànce iur mes volontez 3 & 
vne pofïcffion abfoluc de l'affection 
de voftre Paris. 

Quoy donc , Madame , banni- Lesamouri 
rez- vous de voftre efpric , & pou- f on * 
ues-vous refifter a ce que les Deftins p^icmeS 
ont rcfblu de noftrc amour ? Elle fut en terre. 

commen 
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^cômcncee c*n la prefciéce des Dieu*} 
prophetifec par la pouchc de leurs 
Oracles , 8c affermie par la promcfle 
de Vénus. Voulez-vou» auoir les 
Dieux pour ennemis ? Rcndie Jeï 
Oracles menteurs , &c deceuoir l'ef- 
perancc Scie pouuoir de Cypris? De 

ni alléguer qu'il f va de voftre con- 
Xe fecret fcience : le fecret en amour cffàce le 

Amans. * * e ^ -abu/er de Foccauôn à que d'offen- 

ce de s'en feruir. Si pour eftrè eftiàïït 
gcr vous appréhendez Teflogneméc 
des voftres, ne fercz-vous pas chez- 
vous eftant aucc moy, de parmy vos 
parens eftant à Troye auprès de mes 
proches ? Que ie retienne de l'inco- 
Jf'vrtèf^; ftance de l'onde pour y auoir rené & 
mt ^T i recherché ma bonne fortunc.,nenny, 

011 ^ e ^ crt ^ vnc cau k a des "eft^&S 
ww; contraires. De vous difpenfer de l'o- 

beïflàncc de Venus , elle vous peut 
faire hayrde ceux qui vous ayment, 
Les tlïutn- & rendre odieufe à ceux qui vous 
tes fe font défirent. 

f ar càfiile- \\ e ft aufli hors de propos de met- 

rttion & tfe en - eu | a ^ e vous aaçz j on _ 
won Pat ■ * ^ 

nee » voftre mary, La cônderatiô des 
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hommes, & non pas le confentemet j 
des Dieux vous a (bubmiic à fon • 
pouuoîr.D'ailieurs les belles ont vne J 
difpcnce générale ; elles ne gardenc \ 
leur foy 3 qu a ceux qui le meritenc,6c ; 
quclcs Dieux leurs ont deftinez. La I 
chafteté eft de partie contraire ; elle 
cil releruee pourcelles qui ne valent Ce W ^ 
pas la peine deftre priées. Vous nc'^'^v 
deuez pas craindre de leruir de ra-^ . ^ à* 
ble ôc efentretien à ceux de noftre bk. \ 
iîecle 3 puis que le Ciel vous a refer- 
uee pour vne hilloire véritable à la *. 
pofterité. Les hommes mefmcs lu— 
iects à menfonges ne le diront pas 
alors qu'il fera vray. Tous ces obfta* 
des font des fuittes que vouspre» 
siez à garand , 8c non pas de iultes 
raifons de contrarier- aux voiontez 
edeftes. 

. Que vous ayez tattt de refpcét à Vn f m 3** 

n o r i • • j ne laifjeta» 

▼oitre mary oc li bonne opinion de „ 

_ / r MAIS ce 

ion amour que de luy rettvlrc le reci- au il aymt 
proque , yous cftes abufee : s'il euft en la pûtfefi . 
<;u tant d'afïèéKon pour vous comme i^* J * 
-il en fâi& le femblant, &: comme jv^&JB 
vous le penfez , vous cuft-il laîilcc de Me»M_ 
feule en la compagnie d'vn eftvan- ^ p 
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; «gcr? le vous.prend à tcfmoin , fi mcP 

me il ne vous commâda de me trait- 
*ter comme luyi *id ne vous demande 
pas autre choie 0 (mon que vous luy 
x foyez obeiilànte. Vous auez couftu- 
! me de luy permettre toutesibrtes de 

j priuautez, fiiictes moy le femblable, 

6c ie feray content , ôc vous ferez ce 
qu'il vous recommanda.La commo- 
1 dite nous femond de ïatisfairc à l'ar- 

| deur de noftre flamme: Vous cou- 

I .chez leule , 6c moy fans autre com- 

! pagnie que>mes douleurs : receliez 

mes offres & ie vous feray vn fer- 
! ment lolemnel de vous aymer éter- 

nellement. Vous pollèdercz auec 
■ moy vn Royaume fplendide} vous 

' aurez des fubje&s qui prendront 

plaifir, & tiendront à grand honneur 
de reccuoir vos commandemens: 
Ta Grands y ofcç honneur n'y clt pas engagé, 
svt fnb)vds p U j s q Ue j e p eut aut J 10 nf cr la faueur 

tomme Us S lie VGUS mc faites > & <me ie feray 
xmindres. taire par mon authorité ceux qui 

voudvoient cenfurer noftre alliance. 
Thefee enle- I e feray en forte que tout le blaf- 
^ me (s'il y en peutauoir dbbcïr aux 

- Dieux ) tombera fur moy. Vous n'e- 
L • v4 ,£> fies 
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ftes pas la première qui s'eft laifïèè 
vcincrc à la fidélité de ion amant. 

• Thefee eut bien ailèz de courage de 
enlcuer Ces deux frères de rauir 
deux lceur , ie feray tenu de leur 
nombre : ce me fera de l'honneur de 
de la gloire d'auoir osé imiter des Vromefîe dt 
|*erfonhages dé telle réputation,^: à f"™***'* 
vous de l'excufe d'îtuoir fuiu'y l'e- 
xemple de deux 'fi belles filles. 

le nay ^oint de peur de ce qui 
rn en peut arriuer, ie me fuis refolu à 
feouteS Fortes de dangers & de rif- 
■ques pOur vous enleuer, 8c ày donné 
ordre aux moyens de vdus deTcndre 
contre ceux qui Ce voudroient fbr- 
malifer de noftre alliance. Ma nef au 
riuage attendant voftre affinée 8c 
mon commandement ; Elle eu: gar- 
nie d'hommes , 8c de tout ce quieft 
necelîàire à noftre voyage : Toutes 
choies vous fuccederont lelon'vo*- 
fbe défir VoUs ferez honorée par fcf 
tout où vôus itez *, ce fie feront' que 4^1 
feux deioye à voftreaboid , que par- 
fums , 8c que refiouiflances j Priarft 
mefme s'efioiïra de noftre mutuelle 

, IflfcdHoiijMesftëjÈc^î^mes fœtus y 



On ne doit contribueront leur aggrcllè : Bref il 
mcjprifer m > e ft. autant poflible de vous parti- 

çJto m - u culariier les contetemens que vous 

receurez,que d'exprimer toutes mes. 
afflictions.Que la Grèce sefleue, ce- 
la ne m'importe , ôc ne m'eftonné, 
i'ay allez de païens , d'amis » ôc cTai- 
liez y pour les faire repentir de leur 
folie ; ôc qui plus eft , i'ay les Dieux 
atitheurs 6c adhérants à mon entre- 
les traàcj prife. Ceux de Thracc enleuerent la 
enlmzret U j u r ov $ Athènes , Ôc pourtant 

^iAtLml 011 n ' en fit d ' autre P ouri " ictc * Iafo11 

rauit Medee , Thelee la fille du Roy 

de Crète , fans que iamais ils en ayét 

^ËZT* âucunc Satisfaction. En telles 

entreprifes la peur eft plus grande 

que le danger. 

Ic veux mefmo que pour vous 

auoir rauie , la guerre s'en enfuiuie; 

i ay afïèz de force ôc de gés pour au- 
Z&Angeàe c } loL1 if er wo fa e raniffement» Noftre 

%tfi»»dc ' terre e ^ P^ IS P ma ^ ntc < î ue ^ a v °ft rc > 
Mcjnùu, ôc Menelas me deuançant en bonne 

fortune ne mefgalera point en cou- 
rage , ie le coniecturc par toutes les 
wnitéde victoires que fay eues en ma ieunef- 

farts,' {ç t ^ uj: me5 compagnons j ie fis mef» 

m© 
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me quitter prife à des larrons qui 
auoient defrobémes vaches ,aupa- 
rauant que ie fuilè recognu pour fils 
de Roy. Si en la condition de paftrc 
i' ay fait des eflans au delà de la créa- Somuntm 
ce des hommes > que feroy-ie à cette . 
heure , que la (plaideur de ma qua- tr ^ n ^ trit 
lité fortifie ma prouelïè , 8c que ie de nojîrt 
yeux eftre digne de la gloire de mes vanité. 
ancdlrcs? Que peut-on eiperer de 
mes armes ! l'appris à tirer de l\uc 
aucc tant de iufteiîc, que ma flefche 0 j 
eftoit attachée aa milieu de mon 
but ; mais voftrc mary ne fit iamais 
lien digne de mémoire ny de recom- 
mandation. Le plus grand honneur 
qu'il ait eu, eft de vous pollèdcr.ll ne 
faut point craindre qu'il vous vienne 
chercher auec les armes , ne vous- 
ayant acquife que par confideration. 
Quand mefme il auroit tant d'amis c* :x aiù 
pour cipoufer la querelle, & qu il parlent le 
auroit allez de courage de me venir f^f™* b 
deficr,fa mort ik fa honte eft au bout m * 
de mon efpec.Ie l'auray plutoft vain- 
cu que regardé. 

Que ces appréhendons ne vous jj e ig ne ^ a 
arreftent , 8c ne retardent les hon- nourrit». 

1 g ^tMÊÊm 
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neurs de les contentements que vous 
receurez àTcpyc,où vous n'aurez Cl 
çpft demandé ouoy que ce foit , que 
*ous ne l'obteniez. 

Ces lettres données par la nour- 
rice > eurent affez de force pour 
' esbranler vne femme préoccupée 
de paflion , laquelle, euft volon- 
tiers prié celuy qui Ce foubmettpic 
à Ci puiuance. Elle feignit cfa- 
bord de Ce courroucer contre la 
nourrice de luy prefenter des let- 
tres dVnç perfônne qu'elle appre- 
hendoit de regarder -, Elle luy 7 
dit. 

Q* H blafmc. Auez-vous Cl peu .de cpgnoulàn-- 
m antmy cc mon humeur , ôc de l'artifice: 
pU<m de- d hommes que cfe m'ofFrir des ef- 

Lm te plus, - 1 . r . 

crits d vn eitmnger , qui fera le vain 
de ma feliciçé ? IVfauez-vous veui* 

Teceu»iir des- lettres d'autres hom- 
Peindre ejl mçs j e mon mar y ? Pourquoy • 

le propre des n 1 i>i.. fc „ * 

Jtwwej m- eftes-vous outrecuidee , que dintio- 
fees. duire de vous-mefme celte conftu- 

me ? Si Se vous ay demandé voftxe 
aduîs de noftrc hofte s ie ne vous ay 
oas dit ppurtat que vous vous fàmt- 
narifiez à Iu^^particulieremet, que 
f^B&*''~, ."'T.'."'".. d'entre 
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cf entreprendre, ces mellàgcs. Si ie Vnpmttê 
'nauoiscigaEdflT3 feruices que vous ne ^ 



' m auez . tendus x a la ndejite que fJt f U n e ^ 
iay rcco^nue\en vous , ievous* (et don. 
rois chalher de Aolire témérité .,-dc 
*cte voalûirt.ttaJair voftrc maiftrûlîc 3 , * 
pour" vue pcifonne que< vous, ne • ".* 
cognoiflez que depuis quatre ou 
cinq iours. Vous icauez commclie. 
me luis abltntee de luy a pour n en* 
tendre les importunitez Jv & vous- 
Ifre* 1 ' : venez-, entretenir ; 8c après* 
auoir melprilé fes diicours» vous 
me prefcntûz Tes eièrits. le vous ^rtifite 
commande pour.cJhaftiment devo-^ H ^J? - 
ftre outrecuidance , que vous me ^ re iJ\, c j, 
diiiez quels propos 5 & quelle fa- loti $»<\i- 
miliarite. vous» auez eue" enfemble,. ff,our & 
êc' Ci obligée à Tes iiberalitcz. vous**™' 
luy auez promis qu'il ne peut eïj 
perer de moy ; Parlez ne me de£°»*& fort 
guiTez point la promené que vous ^^deboH 
luy auez faite. Si elle, eft raifon- 
nable 5 & que mon honneur n'y ce que le 
foit point engagé » .ie feray quel- cœtêr-dffirh 
que cliofe en con/ïderation des „ Fr ° me iï* 
leruices que vous mauez rendus: 
mais s'il attente à quelque ehofe 
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tygpmtm de pius particulier que ce que Thon- 

* nelrctéluy peut permettre ,ienea 

veux appendre autre chofe> linon 
pour en palier mou temps ^ Se pour 
me rire de .fa folie* 

fc»***»*» La nourrice ne s'eftonnant'de ces 
w fojkks me naces & iugeant où le mai 

-tenoit Hélène luy dit. 

Madame, fi i'ay fâilly vous en eftes 
eaufe, vous vous elles, enquile de ia 
qualité de voftre hotte, l'ay pris pét- 
rie de fatisfaire à voftre curiolké , de 
de vous en atfèurer pas- fes efcrits A 
puis que les par olles luy iôntdefcn- 
duës.Ie me dbutois bien qu il n eftoit 
m ne iok home às peu 5 veu Ion train,fa façon* 
ten Arc « tan - $ aatres particularités qui 

* " Je recommandent ; toutesfois ie n ay 

voulu fonder vne ailèurance fur l*o- 
pinibnque ïenauois conecuë, il ma 
femblé plus à propos que vous en 
Rtéft ck b.fcffiçz alïeureeparïesefcrits. Au re- 

{n'y arien^ 110115 nauons parle qua voitre 
m oblige auantage \ Vos beauté z , & voftre 
ant Us ft~ mérite nous ont allez fourny de 

YÈÛf OUÏ lf£ 1 ?L • o 

r. 1 , nunere pour nous entretenir ; ce 
bMn- a X bien recognu par le récit de vos 
perfections , qu'il vous portoit vne 

BP v amitié.! 
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amitié fècrette ; fc$ foufvhs } Ces lar- 
mes , lextrauagance de les parollcs, 
m'en ont donné des tefmoignages 
certains:Il me la confelîe de la bou- 
che auec prière de ne defcouurir à 
perfbnne qu'à vous, & félon encore 
que ie vous verroy dilpofec àfon a£- 
fcdtion : Mais,Madame,vous puis-ic faut- 
celer aucune chofe,moy qui ps-rtici- tiWS àr fir 

uxtes abu~ 

Faux contentemens que vous rc- r r - 
çcuez , <3c qui tire le rideau x pour àelafnnû- 
entendre vos plus fecrettes peniees. Uarké de 
Toutesfois ie vous demande pardon * mrs m0 ï~ 
de vous auoir donné des lettres d'vne^ w * 
perfonne qui n a point d'autre pro- 
pos ny d'autre intention que de vous, 
complaire : Ne foyez pas fi belle 
pour folliciter les eftrangèrs de fe 
venir foubmettre à voftre obeïiïàn- 
ce 3 ou ayez la courtoi/îe de pardon-< 
aer a leur audace. 

Hélène euft défia voulu eftrc kliehmfir* 
part, tant elle auoit cnuie de lire' ces t#efyoHrti- 
lettrcsrElle fe retire en particulier ar- ^ p^ /frw 
roufant ce papier de les larmes } &ç 
prenant la plume y fit cefte refpôfe. 

Si ie me fuis de tant oubliée en 
ce qui touche mon-honneur, que 

1 tWii^M^^i'^ i 
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q» ne do t ietter les yeux deflus vos lettres, i' ay 

fwcttrcr dx ^ n y auo i c pj us de gloire à 

« empefeher de leur rçndre rcfpoa- 
reçoit iç. Quoy donc? aucz-vous oien i au- 
&*r- dace de violcries,* droits d'hofpita- 
^ . !ité,&: tafeher à corrompre la foy» &> _ 
la chafteté d'vnc femme mariée? Efc- 
cepourquoy nous vous auons xeccu 
iî fauorablement. du milieu des flots . 
&; tempeltes de la mer, &,pour«moy 
S? v - M i'accez . de noltre Cour ne vous a . 
{MÎë'ceïy point efté defendu^ncores que vous 
qln'muii vinifiez d'y ne nation eftrange, à iin 

que celte lignalee obligation foie 
| payée dVne infidélité ? . ^ 

Cehyneft. Qu2 meritez-vous. pluftôft a«i- 
' pi* Àœ. uantde cefte forte,deftrq appelle oq^ 

lue- ^ olte ' ? u ermcm y- • Iç ^ a y ^ien 

r »oïïu%> plainte qtie ic vous fay vous fem- 
meA* ç$Uty blera grolfoe : mais que ic fois fim- . 
V» h re- pj e & groiQfiçre tan&qu'il vous piai- 

| ra ^ gaurucu queië n&fence; point 

kp.nneur ,^ ne..laUles aucune. 

1 tatcJie, à ma renqmmc.ç;çai epmbiej* 
\ t*w y x> i« n'aye point le vjiage faroa-, 
\ • * Jie, ny, la façon d'eftre fcucrc & ri- 

2 ^fe goureule , toutes-rois ma courtoiiiç- 
Mi'* tva encore/ apprefté à perfonne .\ 
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parler de moy, & n'y en. a pas vn de V^f grand 

tous ceux qui m'ont recherchée, ç^uï, e Û rcmeTtc 

fe tnjiilè. vanter, d'aucune chofc à' ' LÏ H , \ 
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mon dcfauantage , dont i'ayplui'de $rettxt$ % 
ilibicft de m'eiïonner qui vous a 
donnée cefte hardieilè , 8c furquoyr; 
vous auez fondé leipcrance de. par-, 
Ucnir à voftre intention. .. 

Eft:-ce pour ce que, The/ce rrta- Tkefeê *J 
uoit délia! cnlcucc aup^fciuaiit ï Et leua Hc ™[ 
d'autant aue.-i/auaô' défia efee ia-. # r ^ 
uie vne fois , il vous a femblé que nefi ~t>ok 
i 'eftoisç. digne de -l'élire > pour la faute,?»*, 
deujrieime .', c'^uftefté ma faute fi * con fcnte 
ieulîè clic perluadee. Mais puis que mmt% 
\a . fus rauic .> qu'eft-ee qu'il i y euit 
du mien, {mon ne le vouloir point? 
Encore ne cueillit-il pas le fruicl de re 
fa témérité tel qui! • elperoit , {te™' 071 ™^ 
horfmis la feule crainte, ie m'en re? 
Cournay n'ayant receu atteun dcl- 
plaûir de luy. Il y euft bien quel- 
•*['ue.bai , 'er de ' force ôc contre ma 
volonté : mais il ne patîà point plus Intrf , 
auant, là ou vous cftes lî malicieux.* homts J 
que vous ne vous eii/uflicz pas con-'£ ratt f i r < 
tenté, & neuffiez eu garde de luy fm "*H 
rellèmbler. U me rendit aux miens ^InçtT 
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• fans m'auoir couchée , ôc encore le 
regret qu'il en eut diminua en partie - 
^ tut (on oJ3èncc,car il s'en repétoit ( ainlî 
cceàera qu'il fèmblok) à bon efcient. Quoy 
Ifincequt donc ? Thefee s'eft repenty à fin que. 
%*ta paris fuccede à fon lieu 3 & que ie ne 

tn'erir P ll ^ ie i^ 3 -^- cuitcr que mon nom. 
f ' foit en la bouche du pcuple.Ce n'eit 
pas que ie vous vuielle mal toutes- 
foisiCar qui eft-ce qui fe courrouce- 
roit cotre vne perfonne amoureufe, 
paurueu que ramour,que vous met- 
tez en au^nt^ne foie point accompa- 
rtèt qui gné d'artifice ? Car i en doute aucu- 
yeiit de nement>non pas que ieme défies de 
V* fi* 9 moy-mefme , ny que ma beauté ne 

•<m$ets. ^ * olt a " ez cognue :.mais pource 
que la facilité de croire a accouftu-r 
mé de faire tort aux. fcmmes J .& que 
l'on, tient, que les parolles de ceux, 
de voftre (exe font, efloigrxes de 
verito.^ 

j&» mou- Mais les autres (dirsz-vous } le 
*\s exem- laifîènt aller quâd orjes recherche ; 
H^ïffé <Sc y a peu de D unes qui fc puiflène 
1 *■ " < Ganter d'eftre exemptes de celle paf- 
non 3 îk qui.iempcfchent que morL 
| nom ne lojt mis au tamg de celles 



D'HELE NT. ryr 

qui font ainû lares. Car quand à ce D'vn wl* 
que lexeple de ma merc vous 1cm- Jf**^]* 
ble fuffifant, pour me perfuader lof- 
feiice que ma mere a commife, il yfrtticl. 
auoic de l'ignorance meflec aucc le La fille n* 
peché:fon amoureux eftoit defeuile{ wf r f M 

r , ê r i i 1\ \C • t »U\lOUYS 

ÔC cache lous des plumes la ou h îe ^ 



m'oublie auec vous , ie ne fçaurois de fa mere*. 
prétendre d'auoir ricnignoré:& n'y "1 
a point de tromperiejqui puiiïè don- 
ner couleur à mon ofïèncc : & puis 
elle fit vne faute aduantageufe>& ré- 
para fbn crime par la qualité de ce^ 
luy qui en eftoit Tautheur. 

Maisquoy ! quel Iupiter allègue- ^'j^. 
fay-ie 3 pour faire eftimer mon erreur fig tire 
fortunee?Ie fçay bien que vous mû-d'vncygn**. 
léguerez voftre (bihg,vos anceftres, 
ôc voftre cenealoeicRoyallermais la Les fl^r* 
mai Ion dont ie luis eit allez recom-.^ 
mandée d'ellc-mefme par fa propre t0 urs de 
nobleue: Car à fin que ie ne parle gloire à 
point du bif-ayeul de mon beau-pe-^.^ 
re,qui eftoit Iupitcr,& de toute la h-" 
gnee de Tantale , de Pclops , & de 
Tindarus , Lcda ma mere qui fut 
trompeepar l'apparence d'vn cygne, 
qu'elle auoit creu trop facilement, 
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me donne Iupiter pour autheur de, 
ma race. 

Seneaîogie Aile z maintenant ôc nous contez 
* A Z*~ l'origine du peuple Phrygien a Se 
memnên. Y^oyen, Ôc Laomedon, lelqucls 
Généalogie ^ ime veritablemctimais voftrc prin- 
de Taris, cipale gloire,qui cft d&frc dçfcendu 

de Iupiter au cinquiefme degré, no* 
efl; bien plus proche à nou&qui en 
fommes feulement au fécond Si. 
combié-qlie ie ne face point de dou- 
, f ; "te que l'Empire de Troye ne foit 

me le lieu J . * r . J r 

de fa naif- trei-grand, h eft-ce que xe penie que 
£mce. le noftre ne luy cède en rien: car au 

pis aller,(i celle proumee eft. futmô- 
tee par la vûftre , en richelle ôc ea 
nombre d'hommes, pour le moins. 

- ne pOUUCZ-VOUSnierque voftrc na- 
ïf* pre/e>w . 1 r . , , 0 J*. n a 

£ *» <fc t1011 ne * 01t onioare & mciuilie. Au t 
la fnijf.m- refte ie cognois vos lettres pour eft're 
ce fur les liberalles & magnifiques , & voy 
mer " qu'elles .me promettent des chofes 
qm pourro/enDclmouuon* les i^eel?. 
Tn amjur (es mefme. M.is. Il ie voulois Coïtk 
U pesfinn(.d cs limites de -mon deuoif, croyez 

^Jnmdâ\- C l ue ÏX * X P^ US g r ^ ac te tentation ferait 
hh nue /«voftrc propre perfonncicar où ie ca- 
ri*/.';^, ferueray éternellement ma reputa- 



tion> 
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tipn, où ie me laiiîèray pluftoft âllcr 
à vous qu'à vos prelens. Er comme 
iç ne les meiprife point,auiTi i'eftime 
qu'ils font tref-aggreablcs quâd c'eft; 
le merice de Faucheur qui les rend 
recommandez. Ce qui me perfuade ^Jf r a 
beaucoup plus:Ceft que vous m'ày- mu ^ j t à 
mezjc'elt que ie fuis caufe de voftre rendra 
pcinc,c cft que ie vous ay femblc di- 
ne de palïcr vne fi grande traucr-r 
ç de mer , outre, ce que i'obferue 
voftre, contenance a lors que nous 
feimmes à table, encore que ie ne 
face pas femblaut de m'en apper- 
cçuoir : tantolt vous me regardez Âmmr M 
apec des yeux fi pleins de paffion, 
que les miens mefme ne peuucnt guifr- 
(importer leur ardeur : tantpft vous J^"^ 
prenez , Ja epuppe pour me; plai- mMU 
ger , 8c beuuez par le mefme en- 
droit, qui a efté touché de ma bou- 
che : d'auantage combien de fois, 
ay-ie remarque ces ioura pafïèz . les. , 
fignes que vous me faifiez jauec Ja 
main,auec le front,auec les fourcils? 
Combien de fois les ay-ie entendu.; 
parler vn certain lagage cogneu aux . 
amoureux , $c ay-ie craint en moy r 

mefme 
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meftie que mon mary ne defcouurit 
quelque chofe de ce que voftrc paf- 
fion rendoir il raanifefte ? De forte 
que ie difois à part-moy : Ceft hom>- 
me n'a point de refpect 5 .&: ay trouué 
€rr iute à la fin que ie difois veritc.Combien. 
tar coriu- de fois ay-ie obleiue que vous eicrt- 

niez fur la table ce mot : Iayme, au 
^verkZ dcttus des lettres de mon nom, & 
lie m foy.. vous ay-ie refpondu aucc les yeux 

que ie ne croyois pas légèrement. 
Hclas ! moy nttferable,fay défia ap^- 
£/> Amour pris le langage mefme:Ce £bnr tou- 
§n gaigne ^ cçs fo uçurs me tenteroyent, 

ImkiT^ue fi « deuois me la ilfcr vaincre» ôc fe- 
far offres, royent celles qui feroyçnt capables. 

de m'cfmouuoir,. outre ce que vous 
auez le viiàge & la façon tref- 
<feft une aa g rea bl c .Il faut que ie iaduouë, ÔC 

P™ mez inckcr Ics femmcs à V0US ' 

ràr de ce déliter: mais qu'vnc autre fc rende 
nota pluftoft heurctife par ce crime ; qu'il 
tjl agréa- jj^j t ^ r q ue j c v j 0 ] c m0 n honneur 

pour l'amour d'vn e/tranger:Apprc- 
, jrez par mon exenrple à vous palier 

| des enofes bcllt s. Ceft vne efpece 

de vertu de fe fçauoir abftenir de ce 
j «jui cil aggrcabli.Combien eftimez- 

5 VQJJÊ 



vous qu'il y ayc d'hommes qui a)tentf E » Jtntuw 
-recherché ce que vous recherchez 1* 
maintenant ? reniez -vous qu il n y e k ront ^ 
ait que Paris feul qui ait des yeux au ce que Ion 
monde ? Vous n'auez pas meilleure «efeut pat 
veuë que les autres : vous n'auez pas at J crttwW ^- 
pkis de iugement a mais moins de 
modcl lie. Pour mon regard, ie vo u- 
drois que vous fufliés arriué lors que 
ieilois encores fill<? , 6c qu'il y auoit ^ff^ 
inilic amoureux après moy , qui me fov» ^«r 
dsmandoyent en mariage : fi ie voiis ^ 
Teulîè cogneu en ce temps- là ( mo11 ^ 
mary mepardonnera, s'il luy plaift) 
vous eufilez efté préféré à tous les 
milliers cnfemblc : Mais vous venez 
en vne polîèlîion qui cft délia occu- 
pée, voftre efperance eft trop tardif- // e a 
ue : le bien que vousdefirez , vn au- difficile 
tre en iouyt : <k de faûe déformais * "branler 
qu'il me prenne enuie d'aller à Troyc vne f mm * 

il j qui aytne 

pour elhe voftrc femme , Menelasy^,™^ 
ne m'eft point Ci dcfiggrcablc que 
i'aye occafion de le délirer. 

Cellèz donc ie vous fupplie , de 
me penfer el mouuoir par vos paroi- 
lés » SêNic vous mettez en eftect de 

m 

ruiner cetle à qui vous faites profe£ 

1 '' fiait . - 
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fion de vouloir du bien : permettez 
que ie fuiue le fort que la Fortune 
m'a ordôné,& ne vousdrcilèz point 
vn trophée de ma bontc.Mais .Venus 
Zxris fcn~ di ce s-vous , vous a donné cette efpe- 
A ^ râce,& dans les yalces d'Ida, les trois 

ter urne fur >■ n V 

L Déciles s eftans monftrees a vous 
de Venu*, toutes nucs,&: l' vne vous ayant pro- 
posé de vous donner des Royaumes 
&.desEmpircs~,rautre de. vous faire. 
ac *l lierir - ^ c la réputation par les ar- 
Mtjtt '~ mes,la troifiefme vous promit quelr 
difficiles « le vous rendroit mary de la belle He- 
croire, lejie.vA. peine me puis-jp péri iiader 

que les Dedfes ayent voulu foubr 
mettre leur beauté à voftre îugemétv 
'Mais prenons qu'il foit ainfi, pour le 
moins l'autre partie eft fuppofee* 
§lui reçoit que i'aye efté efleuepoureneftre la 
les louan- recôpenfc, ic ne rnàfleurepoint tant 
get ^'on ma beauté, que feftime qu'vne 
buë cotifentVeeÏÏe m'ait voulu offrir pour prix 
aux ofres d'vne telle obligation ie me côtente 
qu'on luy lettre aggreable aux yeux des hom-j 

M™"- me s,& Venus me louant fe. rend elle 

mefme fafpe&e en mon endroit. Il 
cft vray que ie ne vous veux pas 
dcfdire , au contraire j'oy ces louais 
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^ fort volontiers : Car. pourquoy/ » J 
eit-ce que ie m'oppoferois à ce que- 
ie dçfire ? mais aulïi ne vous orrèn- 
ecz point de ce que ie ne leurad- 
ioufte pas foy il légèrement. Aux 
chofes grandes la. créance cil toul- 
ipurs tafdiuç., 

Prcmieremcnt-ce m e(l beaucoup On-nt croH 
de contentement cfatioir pieu à vo-?"" , Cf 
ftre Deellè. Secondement; de vous \ e ? eH r ot ^ 
auoir elle jprqpofèc pour fouucraine 
rccompenle, Se que vous n auez fait- 
eftat des auantagcsdç Iunon , ny de 
Pallas , quandpu vous a mis«Helcne 
en auant. le vous ticndonclieudeC'A 
vertu , ie vous tien lieu de Royaume f Wf lt t "~ 
ce d empire. Vraycment ie lcrois m „ 



mer ceux 



bien cruelle fi ie n aimois cefte ame qm nota y. 
à qui j'ay tant dobligation:ie ne fuis obligent* . 
point cruelle, mais ie rais difficulté j 
d'aimer celuy que ie penfe à. peine 
pouuoir deuenir mien. Cornent eiti- i 
mez-vous que ie m'embarque main- 
tenant pour palier la mcr.&fuiure 
4çs elperances que les loix de ma 
religion me défendent? *?? ' 

le ims ignorante des tromperies 7 ^ 

d'Amour le Ciel mefrn|gpp craindre, . 

peu^^'-:;.^^ 
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peut fenjir de tcfmoin , que ie ^xf_ 
encore abusé de la bôté de mon ma- 
ry par aucun artifice:& ce que main- 
tenant ic me fie au papier pour vous 
relpondrc > croyez que mes lettres 
. font vn office non accoùftiuné.Bien- 

la crainte , r ^ . r 

m Amour heureufes iont celles qui lont appn- 
furpiijfe fes par vn long vlage : moy qui n ay 
ïetyeranct. aucunc expérience en l'Amour , ie 

! m'imagine que la tromperie Se l'in- 

Les arnfi- fidélité font chofes fort maiaifees : k 
f es m font cra t lltc m ' c ft VQe efpccs de fupplicc 

Tui Us ont les ye*c de tout le monde font tour- 
tïprouuez. ne z Ycrs moy,&: n eft point fans fub- 
m Mttny. i e ft q ue j' en ày apprehennomcar 1 ay 

«lefia entendu le bruit du peuplera, 
nourrice m'a dit & «apporté quel- 
ji que chofe : pamntdùumulez 3 fi va* 

|| n'aymez mieux defifter tout à fait. 

Confente- Mais pourquoy defifterés-vous,vou$ 
vtètdHe- pouu és diflimulcripairez voftre téps, 

une. . /*•/* 

auec moy , mais que ce loit iccrette- 
ment. Nous auons bien vne grande 
^dnmlr ^bertc en ce *l ue Manelas eft abfent 
nnTlafi' non P as c °utcs fois abfoluëjil eft allé 
mtepltuti- en païs loingtain y cftat appelle par 
bre* ; kspropresaftaircs:lWaûondefon 
fi ~. YoyaeG- 
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voyage à elle légitime ôc de grande 
importance , & moy-mcfmeluyay 
conicilié. Car comme il me demain- on fk fer* 
doit s'il y deuoit aller ou non y ic luy de la naïf* 
refpondiSjaUezjmais reuenés incon- uete 
tment, dont le (entant rauonse il me ù u / r j e fe 
baifa, &c me dit, le vous rccommâde plaifîrs* 
le gouvernement de ma maifon> vo- 
ilre nouuci hofte de Troyc.,que vous 
luy faciez bon traittement, A peine 
icme garday de rire > voyant telle 
naifueté : & comme ie m en vouloîs 
empefeher , ie ne luy peu refpondrc 
autre chofe, fînon, Aulli feray-ic : ne 
vo* en mettez point en peine. Main- * e r* r 

•in m *vne chofe 

tenant il elt party pour aller en Cre- ^ Hi f a 
te^ayâttrouuéle vent à propos:maîs^wV 
pourtant neftimez pas que toutes 
chofes foyent licites durant fon vo- 
yage. Monmary efl: tellement c flon- 
gné de moy qu il me garde néant- 
moins en fon abfence. Ne fçauez-^ ? r **** 
vous pas combien les Koys ont ac-^a, 
coulîumé A auoir les mains longues?^/. 
D'ailleurs ma réputation me nuit 
extremcmentjCar d'autant plus vous L ^ M J^ m 
me loiiez , d'autant plus y a du fub- Jj^ J5f^" 
ie& de craia^c. Ceftç txicùnc gloire trench ans, 

qui 
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ïiie feut ^ mc ^ onne ^ e l'auâtagejm'appôr- 
ayderfr <k aùflï de l'incommodité; tellement 
tmife. qu'il me vaudrait mieux pouuoir trc 
mer la renommée ; 'Car quant de ce 
qu'il m'a lailfec auec vous en Ton ab- 
fencc,il s'eft fié cnmes mœurs, & en 
'ma prndeee:mon vifagè le fait-cran- 
dre,mais mes actions l'allèurent-Il-fe 
repofe fur ma chaftëté,& ma beauté 
le met en défiance. Vous m'eferiu e£ 
que nous ne [aillions point perdre le 
temps qui' fc prefente, & que nous 
nousfcruioKS de l-aMerice , Se de h 
-Auvrà (implicite de mon maiy : le le dcfîre 
i-tielene. & | c eral -j, Sj ma Volonté n'eft paserr- 

cores determinecA' mo amc eft plri 

. me d irrefoîutîo. >3on rnaiy eft efloi- 

gné de mrty -, Se vous couchez fans 

compagnie : ie fuis efprire de voftre 

beauté,& vous l'eftes parcâfemct de 

la micnne:les nui&s font longues, & 
Uviolcn- u5 auons àefîa . u cris ^bl e :vous 

'ce en S ^ ^ , r> 

jbnow eft meftes fort aggreable^ &'nous iom- 
epulquefois mes lot^z tous deux en\me mefme 
fins necef- ma ifon.îe meure fi toutes chofes ne 

humilité nous ^oUicicent à pecherrmais ie fuis 
[ retardée par ie ne fçay quelle appre-- 

kenfionx' eft que vous nie pcrleadez 



Wop foiblçment ; pleuftà Dieu que zavuiUtt- 
vous m'y peufliez forcerîC^r^eft cô- te ejl 
me il faudrait venir &j bout de ma 
fîmpleiïè. Laviolcncc eft-quelque- J'y |f a 
fois vtile à ceux qui.Ia'founTcnr,cefte ^ 
contrainte me redroit bié-heureufe. 
Maûquoy'ielîftôs plutolt a l'Amour; 
cependant qu il prend naiiîàr.ce 3 les 
fiâmes s'eftaignent aueepeu d'eau au 
comencement,auffi bien ne peut- on 
loger afleurémét (on afïècHon en des 
fujecls cftrangcrs :4eur denr eft errât 
Se vagabôd c6me i ciix,& senfuit tors 
que vous pefez qu'il n y ait au mode 
lié plus arrefté.Hy pnphilc&r Ariadne Jjffi^ 
en peuuettcfmoigncr,qui ont toutes trompées. 
deux eflàyé des amours de Ci peu de 
duree*,&-on dit que vous auez abbâ- 
donné Oenone » que vous feruiez Oenon*. 
aucc tant de fidélité y vous-mçfmes L'amour 
vous ne le niez pas: Car 11 vous ne le U0 i rt0Ut9 
fçauczji'ay cfté curieure de m'enque 
rir de tout ce qui vous touche *, ioint 
auffi que quand vous voudriez eftre 
content , il n'eft pas en voftre pui£- 
fance , caries Phrygiens vous pref- huertttuàt 
fèroicnt incontinent de faire voi-tHeum. 
ie a & ce pendant que nous pré- 
parons 
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parons ccltef nuict denrée , le temps 
s'apprclte pour vous enlcucr s vous 
: taillerez ces. piaifus nouuciiemcnr 
tbmmencez au milieu de leur cour- 
re : .le premier,vent emportera vo- ■ 
Qui n'a ftre amour auec luy. Vous fuiuray-ric 
■xjléfidelle comme vous me co ni cille zoymotjr 
à vn , peut zii e{ vo j r i cs mu rs d e Tioyc' , &ô me 

3» ? rendre Ja telle fille de Laomcdon • 

vielle a ~ 

foui • le ne nus pas li peù de cas de la 're- 
nommée, que ic dcûrc qu'elle rcm- 
plillè tout le monde de blafme? , & 
reprodies tenus contre mon hon- 
neur. Qu'eft- ce que Sparte? qu'elbf 

Celle qtà cc q Ue | cs peuples d'Afie ? qu'eit-cc 

i:?,ejljMb- < î llc * rove mem i e pourra air&qu en 
iectede fe- penfcïa Priam . : qu'en eâmiera fa 

<her auec .femme ? qu'en iureront vos frères, 
flupenrs. g u j ^ ont cn ç x g ranc j nom ^ rc } & COtt u 

tes vos belles ïœiirs ? Et puis com» 
*}• ment pourriez-vous elperer que ie 

vous fuiïè ridelle , ÔC naître point 
v»mel}ri- totrrmqflté de martel par voftre pro- 
fe jouns.it pre exemple ? tous ceux qui vieh- 

<j*> dront à vos nuages vous apporter 
$»*u ont ront du f oupcon & (lc j a Poulie : ^ 

*nezen nos vous melmes clrat courrouce , corn- 
wlufttx* bien de rois m'appcllerez-vous adn U 

•'- tere* 
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'tcTe,ne vous fouuenant plus que vo- 
ftre péché conjoint aucc le mien , 8c 
d'vn mefme crime? vous vous ren- 
diez l'autheur & laccuiateur tout 
cnfemble. Queplutoft clone la terre 
s'ouure pour m'cngloutir dedans. 
Xaiî ie ioiiiray des jriceheflès de 
Troye , 8c de tant de délicieux appa- 
reils : ic receuray encorcs des crlccts 
Qui furpaiferont les promelfes 3 ic fe- frwj 
ïay veftue' de pourpre &-de précieux P/W ^' 
•ornemensj&me verray abboftdante 
ien or & en argent. Pardonnez-moy, teftefîtà 

r - f r • / r ne zaïcncrit 

ii ie vous dis la veritejvos prclens ne * £ 
fumTent pas pour m'efmouuoir , ie a ms mefc 
lie fçay auec quelles chailnes celle 
prouince me retient. Qui me fecour- 
ra parmy le peuple Phrygié fî ie fuis 
orrcncee ? d'où attendray-ic l'aide de 
mon pere , le fuppotr de mon frere* 
Le païiure Iafon faifoit de beaux fer- 
mens à Medee,& neantmoins cl le ne 
iailïàpas d'eitre chance de la famille 
de fon mary:elle n auoit plus Ion pe w M 
<.re ALtcs 3 à qui elle peuft recourir fe 2 ®* s ' 1 . 
voyant mal trai&ee , ny û mère Ip- Qft"* 
fea : ny fa lœur Calciope:ie ne crains 

rien de femblabic > mais Medec ne k 
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I craignoic pas aufîi. Les nauircs qui 

j font nfaintenant tourmentez en 

! pleine mcr,trouueroient leau douce 

8c tranquilie^pendant qu'elles efloier 
Zuperftiticn paifibles dans les ports : dauantagc 
des fayens ce ft; e fl amme m' eftonne > dont voftre 

de croire r , n i % 1 

aux fonges. mere longea quelle accouchoit la 

veille de voftre natiuité : ie crains les 
Oracles Se Prophetics^qui difent que 
* Troyc doit eftre vn iourconfbmmee 
par feu : & tomme Venus vous eft 
propice , pource qu'elle a guigné fa 
•caille, & r'emporté <ieux trophées 
par voftre faueur ; aulîi i'apprehende 
jcelles-cy.Si'la gloire dont vous vous 
vantez eft véritable* 8c qu elles ayet 
perdu leur caule par voftre iuge- 
ment ^ ic ne doute point fî ie vous 
fuis y que Ton ne vous pourfuiue 
auec les armes > Se que noftre amour 
ne fiiaifte par vne guerre très fan- 
Hytpoda- glante.Penfez-vous qu'Hypodamie 

èr âe a * C e ^ cau ^ e d'animer l cs Emonicns 
•^montern, contre ^ cs Centaures > 8c que Mené- 
toniet h* &s 1* ftupide en vne iufte oçca- 
Ctntuares. (ion de vengeance 3 ôc mes deux fre- 

ïes 8c mon pere Tindarus * que de 
«c sen reftentir point î Car quant 
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à ce que vous vousî avantagez de Les effêfll 
voftrc vaillance > & allez contant ( e tu * erU 

ru j> _~ i CiiU lamine* 

vos faits * a armes* - k -vilagc que 
vous portez eft fort cllerigné de vos 
[parolles 3 voftrc taille cft plus pro* 
pre pour -les combats de Venus, 
que pour les exercices de Mars: 
que ceux qui font forts & robuftes 
iaçent la guerre * mais vous Paris» 
aymez éternellement , laiilez com- 
battre .en i voftrc lieu cet Hc&or, 
de qui vous vous vantez tant : il y 
a vne guerre dont vous eftes plus 
•capable j ie vous y employerois , fi 
**dtois plus âduifee & que i eufle vn 
;peu d'auantage i de courage que ie Le terrai 
nay > & fi quelque autre eft plusJ^^f^L 

•# • fi r V usrefottftioi 

auilee que moy 3 elle vous y fera ier- ^ fo m€S 
uicei ou bien ,peut-eftre_que moy- 
mefme guaric de cefte honte v ie aie • 
laifleray vaincre auec le temps. Quae 
à ce que vous demandez que.notfs 
puifïïons parler enfemblc en fecret> 
ie Jçay bien là où voulez venir, 8ç 
que vous appelez pour parier^enr 
fembleimais vous précipitez fotv iesr 
affaires , voftre moilïbn eft incore^ 
en herbe j .peut-eftre que le Teïarde*" 
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ment fe fendra fa uorable à vos en- 
treprifcs.Cependant ma main eftanç 
jdeila il lalfe d'efcrire quelle n ea 
peut plus , mettra fin à ce iecret offi- 
ce, referuant de vous mander le re- 
Zhmem fte dé bouche par Cly mené & i£- 
-dErf»** chra , que l'on a laillèes auec moy 

confeil. 

Paris ayant meilleure refponiê 
<ju'il ne s 'cirait promis en Jugeant 
parles lettres d'Helene quelle eftoit 
en terme de luy Loiirer glaner le châp 
momonné par vn autre, attendok 
auec impatience les nouuelles qu el- 
le luy manderait par Tes feruantes, 
Tarn à p U i s après remerciant Venus de H bô 
Venus. commencement difoit. Deellè à ce 

coup recognoy4e que vous eftes vé- 
ritable ôz que vous aucz autant de 
pitié Àc ceux qui vous reclament, 
que de puiiîànce de vous faire ado- 
rer de tout le monde. le me tiendray 
- bien recompensé de la pomme , que 
ie vous ay adiugee, fi vous me faites 
îouyfîant de celte beauté qui n'a 
point de femblable que la voftrc. 
Suppliez voftre fils de l'enflammer 
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en iorte qu'elle n'ait plus d'autre 
CQttftderation que de foulager fa 
flamme. Qu'il luy donne lahardief- 
fe de me fururejcrEçant ta honte qui 
kpeut encore retennvle fçaybien 
iquè toutes les faueurs que i'en reçois 
Se les bons vifaçes viennent de vo- 
ftre (blicitation. le n'ay rien en mojr 
<mi me fift cfpcrer celte bonne fortu-* 
ne,fî vous ne me la procurie z. Ache- 
tiez 5 belle Décile , de rendre heu- 
reux cciuy qui fc die voftre créature, - 
& qui veut à iamais releucr de vous» 
efperer en volhe bonté > & obeyr à 
vos commandements* 

Vousaucz trop bien commencé 
pour me laiifer en fi beau chemin. 
Vous ne m'auez pas fait promcilè Je 
aie faire voir : mais de me faire aucii 
Hélène : ie fuis fur l'efpcrance de la 
conquérir : il ne refte plus que vous 
luy oftiez quelque fcrupulc de con- 
feience , & quelque apprehenfîotf 
qu elle a de feruirde fable à lapoftè- 
ritéjou bie d eltre caufe de nous faire 
venir aux mains auec les proches. 
Reprefentez luy l'honneur ik le bon 
accueil quePriam luy fera pour im- 

H 5 
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primer en Ton efp-tit> lîenuie ée le 
voir. Aflèure z-la- de la grandeur , 8c 
<lc la force dé fon Empire , pour luy 
leuer la cràinte d'élire fuiuie de^ Ces , 
.proches* Que tout ce qui peut rev. 
carder les eîtecïs de voftre promeilè 
fbient les appas & lc^. charmes- taui; 
^obligent de me fuiure. 

Hélène n'eforit en moindre in- 
quiétude que Paris. Elle fe fafchoit 
tantoit contre^ eUe-mefmçi,' d'auoir 
çftélî libre que tfefcrire à vii.cftran*- 
ger 3 puis apresïè repentit, elle eitoit 
.marrie de ne luy. auoiç defcouuert 
fon cœur , & de luy auoir parlé trop 

plainte retenuëment.Qttoy,difoit~elle>Paris 
aura-il tant pris de peine de me venir 
tefmoigner fa paffion ». pour naupir 
autre recompenfé que des mefpris? 

Anxiété Sera-il amoureux d > Helene,& Heler 

'Hekm. ne j e ç^dra-clic pour indiflèrencw 
Venus luy aura-fUe fait vne promef- 
{è vaine? Mais auflipourquoy.elt-il û 

* timide? que n'vfe-il de quelque forte 

* de violence pour me rendre fienne? 
Ne fçait-ii pas que les Dames aymét • 

: à eftre forcées en ce qu'elles défirent? 

d'en demeurer touiiours fur les hu- 
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militez ,& les prières? 

Que xdy-ie ? ferois-ie bien fi fa* 
cile que de luy laiftèr prendre ce que 
ma chafteté m'afai&cpnïèruer iuf- 
ques auiourd'huy. Poflible que l'o- 
rage l'a- faicVabrx>rdcr à noftre riua- 
ge,pluftoft que fon aftèdtiôj ôc Coubs 
couleur de me trouuer à Ton gré > il 
me voudroit faire croire qu'il eft ve- 
nu exprsfsément.Ncn non,il ne faut 
légèrement, adioufter foy aux paroi? 
les des hommes. 

li a trop de mérite pour vler de Par ^ *' n /~ 
ces defguifemens a & pour manquer *™j e * Eon *\ 
de fîdelité.S il a efté dèfloyal à Eono- ' J 
ne s c'eft fa condition & non pas fon 
humeur qui le faift changer d'a- 
mour. Tant qu'il a efté Berger il Ta 
feru ie 3 & maintenant qu'il eft fils de 
Roy 5 il veut £ lire vne maiftreiîè for- 
table à fa qualité. . ... . j 

le feray donc Ci peu courtoiic LesbdlesA 
que ie le verray languir fans don-f^w^pM 
ner autre allégement à Ces peines» cr *?? e ce 

y 111 1 t r .~ . quelles ae-- 

Les belles perdent autant de victoi- qmrït t*v 
les par leurs rigueurs,que leur beau-/*«r ment** 
té en peut acquérir. 
Paris 6c Hélène diuerfemet agitez 
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i d'vne mefme paillon crotmerent 

moyen j de luy Jeuer toute forte 
d'ombrage x Ôc elle de fe reficr à fes 
[ ( promeifes , 8c de fe donner parole 

l'vn à l'autre de partir. 
Vimrfité Quelques Hiftoriens ont voulu 

tTZ. f e Vf Paris *™ a de Cy- 
da m Cy- there > & que venant offrir fes vi&i- 
tbm. mes au. Temple il y trouua Hélène,» 
4 ™& le Liquéfie aduertie de fon arriuce* 
auoit eu la curioiîté de le voir ; qu'au 
Temple mefme ils s'eftoient donné- 
h foy»ôc que & nuicl: Paris auoit vo- 
ie & enleué tous les threlprs & les 
ornements du Temple auoit facçagé 
quelle çhafteau > & mis à mort les 
gardes , 6c fanant portera les vaif.- 
feaux les plus précieux meubles du 
Temple auoit rauy Hélène fans 

qu'elle yeuft apporté fon conlènte^ 
ment., 

f*- Celle opinion me pkifhquand cç 

7 tar n ? *" croit< l ue P°» r exeufer l'amour 
r efrïtl & vne 6 belle femme. Audi à la vérité 
les belles doment trouuer de la & 
ucurcs plumes des Hiftoriens plu-, 
ftoft quedubafmc. 
D'autres Hiftoriens ont eferit qu'il' 
V 1 â cftoip- 
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cftoit arriué à Sparte,cpmme ie vous 1 
ay dit. Bref tout le monde eil d'ac- I 
cord qu'il rauit Hélène, & que leurs 
pallions & leurs intelligences attire.- 
rent à leur fuitte vnc grande flotte, 
le me contente de vous les particu- J- Xcu \ e ^ e 
lariter en peu de parollcs,ians m at- 
tacher à vue recherche plus curieule 
que véritable- Encore que fentre.» 
prenne d* vous trai£ber<enHiftoricr* 
îe Prince des Poètes* ,ic ne me veux, 
tant efloigner de. Ces înucntions que 
de vous les redre fabulcuies, ny auflî 
me porter tellement à la vérité de. 
EHiftoire , que i'an olte l'elmail que 
les fables iuy donnent. En ce petit 
traietc recherché dans plulîcurs au- 
theurs, ie vous ay voulu dire la di— 
ucrlité de leur opinion, à fin de fatif- 
faire à la delicatelîè de vos oreilles,, 
& à. la lohdité de voftre iugement. 

Paris eftent d'accord' auec Hcle- P**** en ' e ~ 
ne,luy donna heure de le préparer à ueHe ^ M " 
la fuitte, il. en aduertit Tes gens, puis 
enleuant tout ce qu'il y auoit de 
plus exquis chez Menelas , men3 
Hélène en fa nef > puis mettant les* 
voiles au vent cinglèrent en mer, xs> 

H' y. 
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Uekne & nant la toute de Phrygie. Ils s'arre-* 
p*ns *m- ft crcnt en l'ifle dé Cranèe, où les 

le de crL^ïï 1 *^ donnèrent le premier foula- 
W9. gement à leur peine. 

Plainte Hermionç s!efueillant Se ne trou- 
*fl*? m 'f: uant fa merc a»t>res d'eiiecommen-. 

K fur le x 

impart de ce a " ire * Ou eftes-vous, ma mere? 
vmere. Pourquoy m'auez-vous .abandon- 
née pour me faire pleurer de plain- 
dre, en vn temps- où tout le; monde 
prend fon repos ? Qui vous a fepa- 
rée de voftre fille ? où font les baifers 
que n'agueres vous me donniez en 
me couchant auprès de vous? Auez- 
w^P^ vous fuiity mon père . 5 ne fcàuriez- 
nenfinges vous'patientexion retour,& demeu* 
tour def- rer auprès de voftre fille? Auez-vous 
>t{ifer fes eu quelque nouuelle de luv qui vous 
étions- ayt f ait - partir ainfi à v x defrobee? 

quoy, ne me deuiez-vous pas mener 
auec vous , puis que voftre prefence 
,^ eft toute ma confolation?Que direz- 

^etiffervn VCKÎS a mc ? n P cie quand il- vous en- 
rrdre m f* querra de mon portement ? vous luy. 
naifon. defguiferez voftre fuitte 3 8c l'aftèu^ 
rcrez de ma fanté , encores que vo«j 
i lire départ m'apporte du defplaifir, 
& que ceft çnnuy me menace de 
w. : H ; % quel 
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quelque difgr ace.Retouinej auprès 
de moy r'allèurqr ma timidité. Qui 
commandera vos Cernantes } quand 
vous ne les auez pas aduerrie de vo- 
ftre départ ? vous nauez laiflë autre 
ordre à voftre mefnage q les pleurs 
de voitre fille > & les regrets de tou- 
te voltre famille... Au bruit que fai- L *g°uH*-~ 
(bit Hermione fa eouucrnante s'ef- ™% e ' '** 
ucilla, & ne trouuant Heiene en la ■ 
chambre auprès d'Hermione ou elle 
auoit feint deic couther, nciceut à 
quoy recourir qu'a Ces larmes:& les h, 
ayant veuz Paris , elk parleren- 
ièmble creut aufli toft qu'elle eftoit 
couchée auec luy. Elle court en la L *gouuv- 
chambre de Paris, enrefolution àç m P*echtr* 
remonftrer à Heiene l'iniure qu'elle cheHlknt * 
faifoit à fon mary , le def-hohneur 
quelle apportoit a famaifonje fean- 
dale qu'elle rendoit à fa famille , & 
lé mauuais exemple qu'elle mon- 
ftroit à fa fille : & à Paris de luy .re- 
procher fon ingratitude ik la perfi- 
die, d'abulèr de la femme de fbn ho- 
fte,& de procurer vne infamie à ce- 
luy duquel il auoit receu tant de. 
bons trai&emens. 

H 6 
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H* fiâéltg Elle îvoloic efuciller»perfonne \ 
Armant fi n q Ue j e f ca ndalc & la honte d'He- 

thomuur * ene ne ^ P 11 ! 5 ^' , parce que ce. 
& la -vit ferpit vne fimille ruïi tee,vn Royau- 
me fonm*}- nie en proye, & vne femme, à iamais. 
pe en te- déshonorée fi fa faute venoit en la 

coçnoiliance de tout le monde, bile* 
fut bien deceue > elle ne trouua per- 
fbnne fur qui defeharger f\ choierez 
elle vifite par tous les recoins de la 
maifon , & ne trouuc que les reftes 
Hekne & les aifeurances de la fuitte d'He- 
tktioii en- lene. Tous les coffres fontouuertSy 

Pilleur ^ * cs memeures nippes enleuees. 
defc hax- Alors cuc s'eferie & rend public ce 
4v, quelle vouloit tenir. Cous filence.. 

Hermione seftoit appaifee & en- 
dormie foubs les promeSès que fa 
gouuernante luy auoit fâi&cs que 
îa -mçre retourneroit à l'heure mef 
me auprès d'elle qu'elle eftoit feu- 
lement allée donner ordre aux facri- 
nces quelle vouloit faire le lende- 
main. Il luy fut adnis en dormant- 
SàgfJHcT- que fa mere luy parloit , en . fe plai- 
mtotir. gnant de Paris qui la conduisit à, 

Troye outre f i volonté 3 Ôc luy dir 
j ■*' fant.. 
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Ma fille ne pleurez-vous poinc l'tmA$* 
voftremere. Ne voulez-vous pas la 'ASS 
fecourir ; ce defloyal Troyen la rauit / 
8c la meine mal-gré elle en les 
Royaumes. Appeliez tous nos .amis 
8c nos fubie&s pour me deliurer de 
Tes mains ; aduertmez voftrc pere de 
luy venir à la rencontre , 8c de luy 
faire porter la peine de l'infamie qu'il 
luy procure. Puis après il luy fem- 
bloit que changeant de difeours elle 

» ■ On sexe, 

luydilcnt. 

Adieu ma chère fille cxculez vo- fur f* fa 
ftre mere l\ elle vous abandonne ; ie 
nay peu: refifter aux pourfuittes de 
Baris,& aux puitfànces d'Amour qui °* t re ' 
fauorifbyét fou defîcin; Que nèfles- 2^ 
vous en âge cFeftre mariée , ie vous prétexte 
eulïè choiïi vn eipoux entre lesf ourren( 
Troyens digne de vous : car pour di-fa f mtt 
ce vray ils ont quelque chofe de plus faU?* 
aymable que les Grecs : ils font plus 
gentils de leurs perfonnes, plus pro- 
pres entre les Darnes^ 8c ont plus de Les cour 
perfualion 8c de bien dire. le vous fannes t 
en choifiray vn,quand il fera temps 3 t nm ^ M 
8c voltrc preience augmentera mes ^ 
contentements. Dictes à voftrc pere té. 
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que i accomply ce que les Dieux 
auoyent délibéré , qu'il cft im* 
Lès hbnne- poŒible de fuir fa deftinee. Paris, 
fies femmes ^ dorefenauant maty. d'Helene», 

ne prennes , . , r r r 

^ OT ^^ r queMenelas elpoulevn autre ren\- 
£ *«* po- me fans coutreueiiir aux, arrefts du.. 

s des cour ciel. 

HJms. Hermione s'cfueille furladkier- 

tiermwne r , . r , v ~ 

bit adtw- utc de ce longe , oc le raconte a la. 
*ryÂ»/*re.gouuernante, 8c à tous ceux de la 
maifon. Dés le matin on raie aduer- 
tir Menelas du rauillemcnt de fa 
femme. On enuoye vn melïàger en 
Grete où il eftoit: mais la renom- 
mée auoit délia publié, ceft efclan-: 
dre par toute la Grccei 
?»r'ts de- Paris ne fe voulant enyurer de 
)M de. Ç es plailirSiiiy de Ces contentemens> 
G * wr " & voulant que les fiens eulïènt de 
la refiouïfïànce de fà. bonne fortu- 
ne, 8c pour ne perdre fon butin , 8c 
fa proyc delloge de Tille de Canee a 
t&mue en& fit tant qu'il arriue en Tenedos, 
VenediH. où il princ terre. Helcne fe repen- 
tant trop.tard de fi faute 3 & n'y pou- 
Plainte uant donner autre remède > prefa- 
tHelene. géant mefme les euenemens 8c les 
guerres qu elle feroît naiftrc,ne fài- 

foie 
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Coiz que pleurer 6c fe plaindre. 

le icray doa.c ( difoit-elle ) l'in-.# ne faut 
ftrument de la ruïne d'vn fi puif-^'f/f^* 

/» • i 1 j~ a fin de ri* 

iant Empire : jmon honneur' te&-j- e r q t „ t j r% 
mis à l'encan' > ma réputation om- 
bragée des cireurs de ma beauté* 
le viuray déformais en apprehen-r Ceft im- 
fîon de perdre celuy à qui ie me. prudence de 

fuis donnée trop légèrement. Mes-£ 
parens qui fàifoyent gloire des ad-ï*™ ■ ' " 
uantagesde ma naiïlànce feront les 
premiers qui me reprocheront mon 
impudicité : leur allcgueray-ie la 
violence d'Amour , les fables de 
ma deftinee 3 c<: les furprifes de 
Paris qui m'a donné à entendre que 
Venus auoit marchandé ma beau- - 
té , & qu'elle luy tenoit lieu de. re- * 
compenfè? - 

Que diront mes frères qui ne Ca ^ or &s 
peurent fourfrir que Thefee iouïft Po x ? 
de fa prife? que . fera Agamcmnon 
Ôc tous les amis, de Menelas A ils 
viendront en. Afie en fî grande 
puilïànce , que tout.fera iouc à leur 
force, ôc-, pour: reparer la faute que 
i'ay fài&e. Où auois-ie l'efprit que 
ie ne preuoy.cis ces difgraces auant 
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que de les ourdir, ôc deuiderle fiL 
de la vie de tant d'illuftres pcrlbn- 
2rUm. nés. Priam maudira l'heure de mon- 

arriuee,& le moindre efchec que les 
tiens receuront par les Grecs il m'en 
fera mauuais vilagc,comme eftant la 
caufe de tout ce que luy fuccedera. 

Jtua a de. ^îniftre.. 

Hélène. ^ ar * s nc P ouuant fou^n* la ™~ 

lancholic ny les ennuis de fa chère 

mailtrelïe tafche de l'appaifer en ce- 
On fafili-lle. Madame pourquoy vous affli- 
p de l'*f- gez-vous à celle heure que toute 
flttïton dt Yhiie fc prépare de s'eiiouïr de no- 
te» /m»*. ^ rc a l nancc * Nous.voky entre les. 

noltres où nons pouuons en feureté 
moiflonner les délices de noftrc mu- 
tuelle arîeCtionJe ne fuis point com* 
Thefie »bamc ce periurc Thefee , ie ne yous. 
donne A- abandonne point fur. voftre riuage 
mdne. a p res auoir receu & recucilly Ifc 

fruid de mes efperances. 

Rcgrettezrvous vos frères ? vous 
en aurez trente pour deux qui pren- 
dront voftre protection, 6c qui (ont 
n x couftumiers de repou/ïèr l'effort de 

Vider & r 

fts ioiiau- ceux °i ul les attaquent. Hector leul 
#s.. vaut vn. million: d'autres. hommes, 

\ Se 
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Se pour & prouellè ôc pour fa cour* 
toiiic : Vous le verrez bien-toit icy 
accompagnant mon. pere qui vous 
vient receuoir, ordonner le baifer 
de-lâlut ôc de profperité. 

Si les Grecs viennent à main forte Le ciei wr 
pour vous demanderjjious auons de- vm 

i ri, i i • r contr*rttt> 

quoy leur relpondre:ec quelque an- ^ct qu'il 
grâce que nous receuions,on limpu- a^ronufi^, 
tçraàla cholcre des Dieux ôc non 
pas à voftre arriuee. Mais le ciel n?àt 
pas elle fauorable au commenecraét 
de nos amours,pour en procurer vne 
fin li malheureufe & tragique que 
vous apprehcndez.Nauca-vous pas. 
voltrc Paris auprès de vous> qui n'eft 
iamais fi content que lors qu'il vous LedejpUi- 

r +>\ c r fi r dvne 

trouue îoyeuie? Calmez ôc appailez m aijhefe 
ces plaintes 3 elles iont inutilles , Ôc efi caufe de 
nuilîbles à voftre contentcmet.Vou- hperte <k 
lez-vous que ié meure de defplaifnv*^' 
en vn temps que toutes chofes me 
rient î Non , Madame , il faut que 
nous viuions en longue profperité 
exempts de foupçons ôc de crainte : 
auni bien les hommes ne peuuent 
nuire à ceux que les Dieux fauo- 
ri/enu 

Priam 
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tnamv» Priam ayant cftè aduerty de Wr> 
endettant riuee de fon fils Paris , 8c delà prife 

a Hélène, >.j • r - n • -n j 

qiMl auoit raicre , vient en 1 enedos 
receuoir Hélène accôpagnë de tous 
fes eniàns. Il n'eut fi toft veu Hcléne 
qu admirant fesbeautez& fa bon- 
ne minej il luy dit. 
Pr'Mm.» Madame, iè tiendray. déformais à 
Hélène, bojfne fortune vofke arriuee en mô 

Royaume j le iour en fera chommé 
comme vne fblemnité des Dieux,ou 
plutoft vn accompliflèment de leur. 
On fetrope promelïè.Ie vous veux tenir au mef- 
fouuent en me ra ng q Ue nies propres filles , 8c 
faprofyert- vous f a i rc re ilèntir les fruicts de mes 

té 

Jiberalitez > .& de mon contentemét 
Vous n'eltes pas venue obliger des 
ingrats qui ne fe rellbuuiennét de la 
faneur que vous anez fai&e à nofti'2 
femille. 

Defîripthn Apres maintes carefles de part & 

ItHdn 0 ' ^' autre on ^ amenie vn cnar î°6 

femblable à celuy de Iunon , où tou- 
tes les pompes 8c les fplcndeurs de. 
l' Alîe auoyent contribué à fà facture, 
il cftoit attelé de fix cheuaux ifabels 
couucrts de houilès de velours cra-- 
moify 3 le timon eftoit d'argent mai- 

• . quêté 
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^juetédeclouxdor , l'cJîieu dacié' L*mn- 
enrichydc bandes d'argent : le ben ^ ><^e- 
dage des rouës eftoit de laiton , att-J* f ont 
<h^-à,^Ioux d argent , les • lantc : & 
eftoyent de fer eftamé les «afcd or, <&r*tt, 
;fenaayen de cuiiifle,& le* frètes d'àt- " 
jent.'Lpiîege j efl:oit , de velours 'ctfà'- 
moify j auec des perles , les cercles 
tfttPV&r la couuerture de velours 
.crimoifyj enriçhy de broderie, ôc de 
jaierreriesi • s& * ... v - -k>V .... ,-V«v- • 

- : v En cet equipage^ou plùtoft en ce Mime me* 
triomphe 3 on côduit Hélène à Troyb, tri ** 
où tout le mondç fe. vient enouïr de j^mî 
û bonne auanture 3 fors Calïàndrc 
Jfcçuelb fe retirant au haut de la 
tour cftuion, difoj't ces parolles. 

- Pauure cité t&kiï comme le Cy r vUinte dis 
gne , tu t'efioiiis quand mJff^s Je Cajfandn, 
ta lînjtn fais desfeux de ioye piiitf 
celle qui te fera réduire en cendre ; 
m^illiéurcuiè iournée , qui nous de^ 1 
ftine à tant de desfaueurs , & qui no/ Vre ^* ùrt 
prépares aux vnrfaiport & aux au- 
très vue perpétuelle captiuitc ! ' - 
PriamjPriamj vous pouuez bien tant 
faired'honeurà celle qui fera caufe 
de vo/lre mot c. Ces allegrelïès que 



vous 
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vous tefmoignez à fon abord , font 
les tefmoins irréprochables des pré- 
dirions de vos malheurs. 
Treditho» Hecubc vous honorez celte qui a 
de la capti- faiùé vn def-honneur à toutes celles 
uitUBe- <j e no fc ç f cxc . Vous la receuez auec 

vn bon accueil , c eft proprement 
mettre en voftrefcinle ferpent qui 
vous deuore :.c'etl auoirdela bonté 
pour celle qui trame voftre ruine. 
Srt&ftivn Vous. verrez occire vos enfuis, in> 
dt U mort moler vire de vos filles à lafupcrfti- 
4es fils de t ^ n vos> ennemis • v°us verrez 
* mm - mettre èn cendre voftre citéj& ferez 

reduitte ai feruitude entre les mains 
Mort de de vos aduerfaires. Hector > -és-tu- 
itetfoz* aueuglé de la fauiïè profperité , ou 

plutoft des délices de noftrc malheu- 
reux frère Alexandre î Ces compli- 
mens&ces affedions que tu mon- 
ftres à noftre belle fœur te feront 
chèrement vendus; ta mort eft la re* 
compéfe des careifes que tu luy fais. 
Kopees de Ce n eft que ioye parmy les Tro- 
p*m & y enS) p Qur m i eux adoucir les me- 

iMelene. ^ ^ deftinjPriam fa publier 

des tournois &: des feftes aux nopees 
de Paris »annquc fa belle fille n euft 

point 
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point de regret à fon changement. 
Hélène voyant tant_de luftre & d'e£ 
mail en la maifon de Ton Paris , eut 
bien toit mis en oubly la Grèce , Ton 
mary,fes parents &c fa fille : aulîi n'a- 
uoit-elle pas fubiccl: de les regretter 
parmy tant de Iplendeurs & de 
pompes. 

Iunon&Pallas eurent de la iakrn- & 
fie de voir les Troyens rendre tant 
d'honneur à vne aduItere.Deflors cl-^^^L 
les côclurent de procurer de la hon- Trwe* 
te 6c de fennuy à Priam ôc a toute fa 
parentellc.Elles eimeurent les Grecs Une faut 
à venger I'iniure de Menelas , appai- t omt . trr ?~ 

r °i 11 i» ter le cul 

terent les querelles particulières en- Hycnther 
tre les potentats de la Grèce pour eC- contre fin 
•poufer cette querelle generalle qui ombre 
ïegardoit tous les Grecs cnfemble. 

Ocnone aduertie fur le mont Ida ÏqJJJ* 
»àes nopees clandeftincs de Ton Ale- 
xandre, empruntoit les plaintes de Ca 
bouche, pour foulager fes peines. 

Iauray ; donc efté celle où tu ap- 
pris à deceuoir les femmes.Ie t'auray 
receu en ma couche, pour te donner 
«nuie de chercher des contentemens 

au lift d'autruy, Aulîi toft que tu as 

{çeu 



D'HELENE- t$t ?U 
blcmcnt tout cecy \ car celle efcritu- 
re neft pas fortie de la main de Mfe- 
nelas. Combien penlez-votis que 

voftre changement à causé de dou- oewne fiL\ 
leurs en mon ame 4 ? le fuis Nymphe le du faune 
efl;imee par toutes ces belles forefts^ Scamâ~ 
de Phrygie 3 & luis yiluë d'vne fi Ttm 
excellente origine > eftant fille à ce 
Royal fleuue de Scamandre* Cer- 
tainement puisque vous m'auez fi 
cruellement offencee > ï ay bien du C efi ni*- 
Mibiea de me plaindre de vous , ôefi? * ^ 
de vous reprocher voftre ingratitu-^^fr 
de. Ha ! que ie me doute grande- couhMc. 
ment de Foiïence que vous auez 
faietc contre voftre fby > ô trop in- 
confiant Paris ! Mais helas J quiefl 
ecluy des Dieux qui s ennuyant de 
•mon repos à mis vn fi grand cmpc£ 
chement «n la route de nos vœux? 
Quel péché puiVie, auoir commis, 
qui pour fatisfa&ion m'ait ainfi con- 
damnée & réduit t-e à n cftre plus 
voftre. Quand oft fçait auoir failly 
vn endure patiemment toutes les 
difgraces qui furuiennent : mais 
c'eft vne peine trop dure & in- 
supportable quand on saffiige fans 

occafion 3 
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occafion , ou fans cognoillàhcc de 
$Ln chan- caufe : Aufli vous diray-ic auec rai- 
&*»t * fon n U e lors que vous n'clticz pas 

condition 1 ni / 

m change recogneu pour nls de ce renomme 
4t volonté. Roy de Troyc , Se qu'ainfi vous n'e- 

ltiez pas fi grand 6c puillànc comme 
vous elles auiourd'huyjvous n eftiez 
.pour lors que l'impie Berger , êv ne 
vous falchez pas lï pour dire la véri- 
té ie vous remets en mémoire celle 
première condition , où vous élirez 
alors : mais en me dcfpoisillant de la 
n'a point gloire 3 qui parmy tant dauantagfc 
dfiutrecc- m'efleuoit filoing de vous ; l'amour 
Jideration q lie j c V0l3S portois elloit fi grand 

H M J. a qu'il me commanda de me marier 

auec vous qui citiez d vne qualité n 
dilproportionnee & inférieure à la 
mienne , veuque ic fuis fille de ce 
grand flcuue, auquel les Dieux cv les 
hommes attribuent des noms diffè- 
rens , toutes-fois ientends qiumec 
tout refpect ces vérité z foyét diètes» 
£>» n* doit Ainli toute Nymphe que fellois 
payer <vn j e J a f gnay bien me marier auec vous 

~i7t£7l~-fftJ et s* 

frvne in- ^ viuiez en feruitude > &: durant les 
gratitude, douces faifons de noiîre mariage» 
^fcîesiiôuucnt iiou^^uons prisnoiïre 

re^os 
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Cepos en la campagne parmy les 
troupeaux de brebis , de cheures , & 
de taurcaux 3 foubs l'ombrage des ar- 
bres plus verdoyans & feuilleux; 
l'herbage brillant & diapré d'vne in w 
nuité d'herbes & de fleurs odoran- 
tes , nous a feruy bien fouuent de 
lict fauorable , & les.petites cabanes 
10 us ont logez au temps delà ge- 
«lee <k de la pluye , nous y reposons ' 
paihblcment fur vnc paillafle : Mais 
ie vous prie dictes m©y vn peu 3 de 
qui auez vous apris l'art de la chafte 
linon de moy ? & qu'elle foreft 
«Itoit bonne pour y challer mieux à 
plaiiir ? & en quelles caueïnes de ro- 
chers les plus hers animaux tenoient 
Recelez leurs faoncs ? I'ay bien foui- 
llent rendu des fillcts auec vous , Se 
pour prendre des heures , des daims 
& des cerfs , plufîeurs fois nous 
•auons fait courir des licures par les _ > * 
; plaines àc par les motagnes. Ces ar- ^ 0 Uiga. 
:>res li aggreables & verdoyans (ont nos ont de, 
encores viuemeiit tracez de lettres tefmoign*- 
qui compolent les noms que nous^ '^'^*, 
auons. Nous le#/^ auons incifez*/^ 
curîeiùcmcnt , Se ineime le nortichable. 
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i d'Oenone fe voici encore formé en 

' j>lufieurs endroits > que vous mefmc 

yauez entaillé de voftre ferpe^Et 
tout ainfi que le corps & les effor- 
ces de ces arbres croilïcnt & s agran- 
dillento le nom que ie porre y croit 
tout de meime ; donc ô heureux ar- 
bres ? croillèz ik faictes vous grands, 
& croillèz toufiours en mémoire de 
» mon nom 8c de mes amours* 
Qenone à Ontrouue au bordd'vne riuiere 
vn teu- vn beau Peuplier, où on void vne et- 
* criture qui parle fort à mon aduan- 
tage j Se à celle occafion Amour me 
Cnfrend commande de luy.dire ainfi : O bel 
r. f *«„ .«r arbre, heau peuplier puiiliez-vous 
moins de f& demeurer touliours en .perpétuelle 
tojfim, verdure de ieunellè» &<que par au- 
cun accident du ciel vous ne ve- 
niez iamais à rencontrer ia fin de 
voftre vie!ô bien-heureux peuplier* 
-fi plaifamment planté fiir ce riua- 
ge> voftre rude cfcorce eft ainfi par- 
lante dVn efirrit en faueur de mes 
.flammes. Lors que Paris pourra au- 
cunement viure lans aymer vnique- 
ment fa chère aymec Oenone > les 
eaux du fleuue du Xanthe retour- 
neront 
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lieront contre-mont vers leur four- 
* ce. Ces paralles font grauees fur le 
liane de cet ârbre , c'eft pourquoy 
i'ay bien railbn de dire à: prefent : ô 
beau fleuue de Xanthc !que les 
Dieux appèHent Scamandrc y re* r8fl 
brouucz voftre, courfe , 8c retour- ^& tet J* 
nez vos flots à mont > vous condui- xmthe pat 
fànt la vers la fontaine facree , d'où /« homes. 
vous tirez "vos-ondcsjcar ce beau Pa- f* s ^ omet 

. r •/* • j> n i> fontfouuent 

ris qui railoit tant a eltat d aymet',^ ^ 
Oenone , s eft rendu maintenant in- leur incm* 
£delle. -jfoww. 

Hclas a milcrablcque ie fuis ! que 
ce me fut bien vn iour d'aduèrfairc 
deftinee ,& qui eftantrremàtquablc 
de ce qui fut occafioh «Je change- 
ment de «vos "amours > 'commença 
pour moy vne faifon d'hyiier du tout 
inhumaine , quand Minertie, Iunon oh apprê- 
te Gypris fe prefenterent toutes " c 
nues à vos yeux , vous ayant choifi ***iL ur % e 
pouriuger de leurs bezittcz.Cevtû- quebô.henr 
nementaufli toftque vous m'euftes tafihe de 
raconté la vifion qui vous eftoit zp- conreruer 
rue , mon cœiir trembla de frayeur, ~ 
8c vne froideur courut par tous 
mes ^membres : 8c lots tout cfmeuë 
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r&îirbabijLic eti inon amiopour en ap- 
• prendre quelque intelligence >: ie 
in'enquis de certaiftfc vieillards qui 
rn aflèurerent que cela fîgniiîoic vnc 
certaine difgrace bien grande. 
D» ne doit ■ Ainfi auantqne vous fufliez par- 
tjSqmtt de t y £ u faute £ c Xroye pour aller en 

on mal* j, r i • j rr • j 

Grèce mette deliein de recouurir vo- 
w le peut ftre tante £xione,& qu'ainii -en celte 
ireuenir. faifon on coupa & feia les fapins, &c 

les formans en natrires on les delcen- 
dic en mer , quand ce vint au iour de 
vollre départ vous elpanchatcs vne 
grande quantité de larmes : mais de 
grâce aumoins pour l'amour de la 
vérité ne niez point cela , & n ayez 
point de honte que l'on vous le difer, 
rar l'Amour qui vous maiftrifoit 
alors eftoit très légitime & honne- 
ûcyôc ecluy qui vous enflamme au- 
iourd'huy cft extrêmement efloigné 
d'eftre de tant de mérite ; ainiî donc 
vous pleuraftes alors, &auilivous 
villes mes yeux arrofez de larmes 3 & 
nos pleurs le méfièrent enfemble, 
ôc nous firent relîèntir nos ennuis 
au double : car au ce les miens iex- 
perimentois les votes , & auec les 

voftres 
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-^toûres vbÉ&cBtikâ un parfaiâ:rc£ ] 
jentiment' de:tourtdsiqui me tour- j 
mentoit à foccatîon de "voftre .de- | 
part. Ainfi l'ormeau neft pas 11 cftroi- Compum 
ctement embralsé des branches de/ ow * 
lavignev comme alors vos bras me 
cenoient preilez les flancs 8c le fein- " k 
par erand. Amour: Helas! combien ° n Jf at * 

j r • j rL ' r - a i ^ touhours 

4e rois donnaftes-vous iuject d vos ^foSWrjj 
troupes de fe rire de vous, quand dejfeins, er. 
pour le regret vous auiez de me quel 
tiilîèr,- vous alliez vous plaignant yp^'i* 1 
que les vents cftoient contraires à * \ 
-a&oftre voyage > bien qu'en 'cffè&s 
ils vous envoient fort propices: hé- 
las ! combien, de fois au point de 
voftre départ me donnaftes vousdes 
baifers: aufli lur le point de ceft em- 
barque ment à peine voltre lancué 
.euitlc pouuoir de îouftenirSc pro- 
ièrer cefte parole, Adieu. . 
"tu; Les ancres eftans harpecs 3 Se les 
grandes voiles defpenducs , vn petit 
A'ent donna fur la pouppe de vos 
gallcres, &: les rames parvnefgal 
raouucment battans la mer chan- 
geoient les 1 ondes en efeumes. Et 
pour lors ie fuiuis vos nefs de l œiL 
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» tant qu'il me fut poiîible : com- 

I me elles s'cnhiioycnt du riuage, 

M mes. larmes, abondamment ver- 

\l- ùes y humeelipient le fablon dont 

H. le haure eft abordé, le, pripis les, 

fl belles. Nçreïdes. > ces Nimphes v 

[ aux verdoyans cheueux > que. ppùt ■ 

nous faire voir bien toû voftre re- . 
tour , elles fuilènt curjeu/esde fa- 
uorifer, !;t t soute dç. vos, nauires. . 
On m doit Mais hclas i il faut fçauait.que fai- 
faire une foient ainû; nies pleurs interce- 
tnm M *".àQ 0 £.. que,, voftre venue fe vift 

Td obtient bien toft à , mpn dommage. Car 
u âu'tl de- vous,, eftes biça .reuenu fumant > le 
jnande qui. temps qtûjeftoit dcmaftdé env,mes r: 
^*ï 0t ?r r ^-de/îrs^ mais . c eft pour vnc autre 
^ ^ autre femme à laquelle voftre amour : 

$eft tournée, : helas ^dpnc à quel- 
le fin . mes prières, ont eUes efté^- 
[ foulpirees ? quay-ie fai& finou que 

mon mal en priant . de la forte ? par 
ainiî en ma perte iay efté douce 
damans & relieieufe pour, vue cruelle 6c 
{ont touf- cjeiïoyalle. Le iour que vous ar- 
^'"ïfj?*' riuaftes à Troyc i'eftois fur vn ro- 
qu'ils ay- cher qui eft vne partie d'vne grande 

montaigne donc le front regarde 

" ; . • la 
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là profondeur de la mer, qui do 
vagues continuelles , combats fes 
flancs endurcis. 

Or me trouuant en ce licu ain-^^^oi 
fi curieufë de vous voir de retour/-^ "* m ** 

,../». 0 . re a ceux: 

ie regardois iurla mer oc toetrou-^^^ 
uay la première à defeouurir vos prétentions 
nauircs y &- lors ie deuins il pal» >>*rfW«*. 
fîonne d'amour , qu'il me print 
enuie de me ietter dans la mery 
afin de nie trouuer pluftoft au- 
près de vous polleder la gloi- 
re quautres-fois iauois par vo- 
ftre preience : mais tandis que* 
i'imaginois en mon ame de faing i 
cela , \ie vis efclater fur la proue, 
de voftrc vailîèau vne robbe dVf- 
carlatte : lors vne. peur me vint Totii ' trt ' : 
fkifir l'ame. & lefpérance que i a- ^ 
uois , recognoiiïanc que- vous^^„ /fy . 
auiez quelque aggreàble compa- 
gnie auec vous , qui vous re- 
tenoic fur le tillac \ car leltois 
bien aiïcuree que vous nefticx 
pas vcftu de la forte : En-fin 
fclon que le vent fbufpiroit 
voftrc nauire vint aborder au 
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ïiuage auec tout le refte de voftre 
flotte, & lors i'y apperceus vne fem- 
I me parée de cefte robbe que Tadois 

! dena veuë de loin -, furquoy foudain 

] mon cœur deuint tremblant & geig- 

ne d'vne douleur extrelme. Mais hé- 
las Oenpne ! quelle dcftinee fauora- 
uorable ou cHielle me deftourna 
pour lors , que vaincue d'ennuis. 
& dciefpoir ie ne me precipitay 
>» ne peut dans la mer ? Aufli mon affliction 
>oir fans ne demeura pas long-temps à le 
ejplaifir j.^^ p j us amei - e • car elle augmen- 

tth&ny en r * , • . ° ' 

t pojfejfTon -tdrkst -estiaute quand, i,eus. veu que 
ïvn autre. Hélène » cefte femme ii deftoyale, 
le repofoit en voftre giron \ allors 
ie me fondis en larmes., ie rpmpis 
mes veftemens , me frapay la poi- 
trine , &: auec mes ongles voûtées ie 
defehiray mes cheucux, m'efgrati- 
gnant la face , & importunant leciel, 
de mis plaintes. • 
Tous les. lieux îacrez de la mpi>- 
±g tagne Ida furent remplis.Ie portay de 
lui a deceu J[ a foçô mes C1 -j s ^ mes plaintes, mes 

tneperfon- l armes & mes f ou fpi rs f ur mes c he>* 
•e en peut . t 

'ecenotr ^es roches tk colines qu aurrefois i a- 
UfiettAf. uois fréquentées aucc tat de délices: 
v w>. . .: v ' mais 
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mas ie prie aux Dieux,quc cefte He- 
Jenc pleure & lamente vu iour loubs ' 
les'ailâuts. dvn malheur ièmblable,* 
&bque bien tol\ elle ioit Jaiiïèe dtf 
Paris ion efpouxrcar elle a bien def* 
feruy que pour le moins elle foi: af- 
fligée d'vnemcfme difgrace que la 
mienne : mais ô beau Paris ; vous 
aucz à prcfciiclcjEenc en pouppe qui 
emmené au ec vous fur les eaux ce& 
femmes qui fe fojicviolencemét de- 
mies dé ia foy de leurs maris legiti-. 
mes>& fans aucune bonne occalion 
vous^rnauez lailîee pour vous ac- 
compagner dVne femme qui f lit? 
parler d'elle autant'par les crimes <ie 
la delloyauté > que par les menieii- 
îesdont la Nature la rendie fi belle. . 1 )' \ 
Toutesfois quand vous eftiez pau- Ceft vne 
ure y &c que vous, alliez, gouuernant ÎW&*!¥<k % 

• il r y de rneïlri- 

vn .trouppeau de bœurs , vous n a- * v 
u*ez autre remme qu Oenone > & profoeriiê 
ainfi auec voftrc peu 4e moyen> elle qui' 
j>aaoic pas defdtaimé de fe faire vo- no L H4 ont 

Or ie ne veux pas employer mon gr4w % 
efprit à dire aucune chofe fur le fub- 
ictl dei tant..de-rix;heiîes que vous 
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ayez maintenant; & n'ay. pas auflSt 
ma penfee ambitieufe pour le rang 
de voftre qualité y royaïle n'y d'eftre 
appellee Princdî© pacmy. tant de 
belles filles du Roy.Priam: non pas 
que icvueille dite que ce Roy me 
doyue refufer vn de Tes fils, en ma-. 
Wj? liage , & que la Royne Hecube ayt. 

orme opt- & . * .. œ , 1 • r > r 

lion Jefa l '^ on de diinmuler que le. lois la. 
7 v : . os u, car ie mérite bien l'alliance de- 
quelque grande maifon, & mon am- l 
bition. ne marchant pascal à pro-* 
pqs de penfer ainû:ie me fens bien la. 
main allez. forte à fouft.enirla.char-* 
"■*jm*r& c , d vll ' s cpptre, : mais pourtant ne 
,» homme m'ayez pas à mefpris,de ce qu'au-* 
t fa vile trefois iay couché auçc vous ûir la, 
mduton, fxajfcheur des herbes 3 .8c à l'ombre. 
îhemmee ^ ormcaux;car au moins ie mente 
r fa fa- davantage pour acquérir l'honneur , 
ettr &ende repofer dans vne couche Roya— 
rtwre. le ment parce de pourpre ;& outrer 
cefte confideratiô, fi elîimable>mon : > 
Amour fi fidelle vous alîeurevn re-- 
.jpos tref-aflèuré,& yncpaix.de durée , 
immortelle; fans que pour vengean- 
ce délibérée 3 vous puiuiez craindre.» 
J!artiuecde mille nauires vienn 
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iamais charger en vos haures vne 
armée cftrangcre. 

C'eft vne chofe tref-certainejquVn VatUanc* 
puilîànt & nombreux exercice ab-V^" '"Sa- 
bordera bien tort fur le riuage ^ Mdmâotm 
Troye pour rccouurer par force d'ar- v » m*. 
mes celte belle fugi-rrùe Hélène , & V que d» 
cefte femme-ne vous apportera en ^^J? 
mariage que la difeorde 8c la guer- ; wr • 
rermah s'il eit qucmondelarcuitucr- 
aux Grecsjvos parens le vous peuuet >> 
apprcndre:Confeillez-vous en auec . 
Hector voftre rrere,& auecDeipho-- 
bus 3 i£nee&Polydamas: Allez au(fi 
au confeil du prudet Antenor, d'An- 
chiCes 3 8c du Roy voftre pcre*qui soc 
gens d âge 8c d'experience,&ie m'af- - 
feufe qu'ils -vous confèillcronc de la 
rendre. C'cft vn deilèin 8c vn exéple Ceh'eftfa* 
fort def iïonnefte , d'aymer plus que donneur à 
fon hôneur 8c fa patne s & voire plus g W " 
que-ioy-mcime v ) vne remc qui a cite imefemm* 
enleuee,5<: qui a conlênty à fon rx- quife laijfh 
uifîèment. Auiîi voftre cau(ê n'eft a ^ er 
pas hônefte, 8c celk* de Mehelas -fon qujfuidt* 
mary eft trePiufte, c'efl à bon droit rmnde % 
qu'il a recours aux armes, & quand 
vou& penfèrez, faire accroire qu^ 
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cefte .belle Lacedemoaiçnci dhivafru 
fce eippufe . iegicime4iiîue&&B toim';; 
tesfbis que Jamais vous ny ù^niïicz 
paruenir, pais que li foudainemênt» 
Ôc au deceu de tous iers pareils *.èllc i 
fe tourna deuers vous pour vous* 
embralïèr., & complaire en toutes 
>*U »»- chofes au mefpris de la foy qui la te- 
\our cl»n- noit ailleurs obligée. 
tftau, Mais pourquoy Mcnelas,ne. le 
^jfr °r plaindroit-il grandemétde ce quel- 
r fesnop 'te* violé fbn lidtiec que ainii elle 
•s. . l'a quitté pour fe foubmettre aux 
nne peut anaours d 5 vn eltranecr ? Certainemët 

ymer ce- mi- *£ j L •• 

• s il a b îcn . raiion de vous en haïr. 

ty qM no . * 

rocuH <&Mais pourvray vous faihez vn iout> 
esh'mmr. pluueurs ameres plaintes par la met'-- 
ilon Dieu me occa ft on dont j[ fe plaint auiour- 

"vinerà a, bny> car dés quvnp temme comme 
?; cnne~ cela a perdu l'honneur , elle ne le 
iSpyd' * (oauroit ianiais recouurer , ains il 
tux qm f em t>[ e qu au contraire elle tient à 

il uf ont t . , . \ r • i 

7r J l croire de continuer n hure des tours. 
Se ; >» /«qui augmentent. Ion mramie. Mais.. 
jùwmes La quo.y îvous dictes quelle vousayme. 
i*»ie*»« fo K 3 & { e vous is . q Ll ' e ll c aymoiû 

'f e luy U q tu a àuffi beaucoup le RoyMcnelas qui 
t : ï 'ofîencc. trop bon mary enuers elle fe trouue 
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.1 prefent en ion liefc fans aucune 
fêhunQrijcommc s'il eftoit en/veuf- i 

. 0 vous ma chère feeur Andro-s ] 
mâché, que; vous eftes heuteuiè de 
ûe que voftre mary vouseft fidelle! ; 
car eftant de la forte vous eftes fore v 
heureufement mariée: mais Paris," 
c'eft au vray Amour d'vn mary fi 
plain de mérita* qtae vous déniez 
prendre exemple, & veu mcfme que . 
ccft voftre frère. Mais quoy ? vous Compta 
eftes plus léger que les fueilles &vn mi f m - 
arbre qui deftituees d'humeur font 
ssbranilees des vents, & tombent à Co .^ A ~ 

t- «ri mi • ration.,. 

toute heure , ainli Ja paille qui ent, 
Efté le defeiche. , ôc iè brufle aux . 
rayons d'vn ardant Sole.il, neft point * 
tant que vous légère & volage.. 

Il me louuient que voftre feeur 
Galïàndre me difoit vne fois ayant 
les cheucux efpars au vent , eftant 
efprife de la fureur d'Apollon , He- Prédiction 
las! Ocnonc, que faiôtes-vous de J Cajfan^ 
foulpircr tant, pour le retour de vo- * 
ftre mary ? Hé ! pourquoy iettez- 
vous fur le fiblon voftre femenec? 
Croyez que c'eft en vain . que vous 
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trauaillez^& que trop inutilcmentv 
vos bœufs Accouplez fillonnent de. 
ldur coutre ce riuagc, car ie cognoy* 
bien par ma Icience que la: -Gcnille 
Grecque vient maintenant' deuers? 
nous, qui deftruira noftre maifon ôs» 
noftre patrie. Allez donc & courez>, 
allez empcfcher cela, puis que vous - 
le pouuez,&: que4e temps- y eft en- 
core propre : car cefte Grecque Ge- * 
nilîè vient à prefcnt deuers nous. Etr 
vous Troyens,n'attendez plus : mais> - 
bien toft ôc promptemeut allez bri-> 
fer, & mettre < à fonds le . nature in^. 
&me : qui eft charge de tant de fang> 
& de. ruine de voftre ville, O que- 
ce nauire eftrempjy de laimc&& de;. ; 
funérailles J. ! 
nwveKt- Mais tandis quelle parloir ainfi: 
* tou ^ agitée de l'elprit de deuination , elle 
™Usvt- arr «ftce de^fes Dames, qui lern-» 
tx.de [on inenercnc,& r.rafil'empefeherent de 
Htlheurt.t parler d'auantage:& de ma partayât 
ouy >me prophétie fi eftrangc , mesr - 
cheuaujt.fè drfcfïèrcnt- de frayeur:, 
aufli voyant ce qui éft aduenu de- - 
puis quelques iours , ie puis bierr 
dirtr. O. CalHuidre. que, vous auc» 
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bien cfté par trop véritable dcui— 
ncreilè à me pret'irersant de peines 
de de martyres ! ie-' voy.bien que la- 
Genillc eft venue , qui trop infidel— 
lemcnt.fe paift > £& . demeure aux 
champs qui n'appartiennent qu'à-, 
moy;Toutcsfois bien que. ceftefem« ^ 
me abandonnée , çefte Hélène ibit^^ r e- 
renommee pour la , première beau-^^-vorr 
té de .ce, ficelé 3 neantmoins elle eft^^*P#/" 
fans honneur s car elle ne feauroite!* 
ruer de neftre adultère: elle. a laine e J}eroit d* 
les Dieux. de,lan païs,pourfuÛH:e les cenferm k. 
folles amours d'vn hôfte eftrangcr. Î"V % 

Mais quoy? n'eft-il pas vray qu'en ; 
la plus verte faifbnde fa ieunellê 
Thefee, ceft Amoureux auancurièr 
renleuadcfonpaïs? ie vous prie de 
penlêrvnpeu n la belle: iiit rendue - 
pUcelle à les parens, comme elle/ 
pouuoit eftre a quand elle, fut prife 
de ce valeureux Athénien, qui ieu-^ 
ne homme & allumé de fon amour Cf /^ ( p 
en auolt fait conquefte Je youslailïèjW de Uif— 
à iugçr fi elle en for tit en autre qua T fi* *fik*f-* 
lité que de femme» quia perdu Je ^l**/? 
tiltre. de fille ; qu il neft rien de n tM t 
facile, & fi defirable à prendre que,<fe/*f^««v 

* 1 
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les baiiers. d'vne belle Dame > lors* 

qu elle tombe, entre les mains AViti 

Amant qui foulpirc pour elle^ Maà&. 

fi vous auez ienuiè de dcfendrtei.ce) 

premier traicfcdc fols Amans 3 ioubs! 

le nom îk la neceflité de force ëc de 

violence jie vous diray que. ceft la 

raifon de croire que celle belle qui 

sàrj» :M^^,elt.é;£aiûe ainli par. deux fois dei 

"\?W»i J " '*. fes Amoureux, confènticaU premierr 

r, _ ^ ràuirtèmentjaùffi.bien qua celuyi 

xtvti,' que vous venez défaire. Oenone elr. 

a . . i>ien d'autre qualité:car ell& demen- 
tt-' »/ * i n "1 . - r 

ooint de re touuours enaite * oie que ion ma- 
comparai- ry luy foir infîdelié.En me réglant à 
Si entr f v °s loix ,.ié pourrois auoir quelque' 
^oblige" I2L ^ on ^e meipriier l'honneur qui 
ttuec rai- m'eft fi recommandable , & fanant 
Con.àr celle l'Amour comme vous memocquer* 
«*/* de voftxe mariage>& vousrédré oinil: 
vçlupté w cfyàté P ar k >s effe&s. d'vne offence 



commiiè à voftre exemple- 
On ne laifli. H fe trouve pluiieurs Satyres qui 
de pe-, bruilans de mon amour 3 mont fou- 

C 'lalnT Kr ucn ^ P OLUUI . vu ^ e dans les forefts,tan-. 
extmtk' ^ °l ue me •catbois dans leipaiC- 

feur du boccage , à fin d'erriter cefte 
j|H|jft>' ficre trouppe qui'-dViiex ourfe fille-, 



gère courroit après moy pour me ra- 
uir $ Aniîi le Dieu Faunejayant fa te- Les Saty* 



fie comme couronnée de rameaux a ™ ouret '* 
<ae Pin 3 m a louuent pourchailee tout T(tme 
nud fur les plus hauts lommcts de la amoureux 
montagne d'Ida i.mais pourtant c'eft Joenone, 
Jbien la vérité, que ce. radieux Apol- • 
Ion qui édifia les murailles deTroye, °e noner * 

-.' r *« i . • . / * ute par h 

me rauit vne rois la virginité pour jyj eu ^ A 
4eipouille qu'il auoit paiîionnémcnt i on . 
dclîree : Auffi ce ne fut pas.ikas, me. 
defendre.j & iàris luy auoir arraché - . 
lès cheueux auec mes ongles 3 8c l'a- 
uoir cruellement eigratignè au vifa- 
ge ; mais en recompenle du plai/îr. 
qu'il auoit auec moy 3 ie ne luy de- 
manday pas de l'or 3 ny des picrrerieSj^ 
car c elt vne cho.fe des-honefte quS$*- 
ne Dame iiîuc dé bon lieu vende ion ; 
corps pour le gain des richelîes morr 
telles : mais ce bel Apollon,me vou- 
lant honorablemenc-i«ui$faire de ce- 
la me donna diuinement toute la 
lcicncc de médecine 3 voyant que 
mon ame, cftoiç fort difpofee ik ca- 
pable de receupir vne feience li di- 
gne. AinCi cejumineux pere des tours 
des annçes*mc communiqua la 
. r - v * - coçnoif ^ 
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H -mal cognoillànce de toutes les herbes 6c 
d Amour rac j nes . Mais 3 ô cruelle Fortune , ô 
^^£^mi.fer.ible Ocnone „de ce que les 
iouyjfance herbes n ont aucun pouuoiï a guenr 
de ce qu* le mal d'Amour» . 
i'fitkfl/me. j^i^ p arm y cefte tKllefcience in 

me voy pduee. d'art & de fecours* 
pourcombattre les rigueurs de cefte 
maladie. Toutes-fois n'eft-ce pas vn 
bruit commun que ce diritin inuen* 
leur de.medccinc, ayma iadis Alce- 
ftè Royne de Theflàlie^ lors que par 

' Féfpace de neuf ansjuleipoiiilîé de la 
gloire de fa diùinité , il pailfoit vu 
trouppeau de vaches , au près de la i 

' ville de Phcree , & en fuitte de ces ; 
Amours ay-ie pas veu qu en fàueus- 
ét mes heautez , ce beau Prince do 
Delphes à efté extrêmement allu-» 
mé d'amoureufes flammes ? Mais 
pour la fin de ce ducours -, ie vouTn 
«fcray quece^que les herbes & tou- 
tes les femences & racines de la 
terre , & voire mefme ce flambo- 
yant Soleil ne peuuent faire en mon. 
endroit pour me fecourir , vous feul 
aucz le pouuoir dé l'effectuer ,aisé- 
ment. C'eft vous feul qui pouuez 

donnes 
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"donner remède à mon mal > vous de de Paris 
le pouuez vous- voyez bicn^ w *^* r 
que comme fille miferable que ie 
fuis 3 ic -me trouue digne de tçto*fau ms 
contrer eiï vous quelque faueur 8c qu'Hauàt 
mercy. Aulli vous» voyez que it riCfiUes 
îie vous appose pas auçc les Grecs ' 
vne cruelle guerre > mais comme 
ie- fuis toute vpftre 3 nuL ne stn 
plaint & n'en peut fe plaindre > & 
dés mes plus ieunes- annses y i'ay 
par amour auec vous-, &pour. 
le prefent ie lujpplfie aux Dieux 3 .. 
que ie vienne, à demeurer à iamais 
aU f ptes de vous > 8c que vous, 
ipfayiroe^ -: .puis que. ie fuis extrê- 
mement voftre. 

Menclas aduerty du rapt dé ûi'Mmeks- 
femme , arma quelque fuite } 8c l & ^dorne^ 

la fuiuit accompagaé d'Idomenee-ïf^^ 
Roy de Crète ; mais il" n en eult 
autre nouuelle , que celle de fe4 
nopces. Xdiomenee luy confeills 
<f aller trouuer Neftor 8c Aga- 
memnon , pour; délibérer du re- 
couurement de fa femme. Ils vont 
cnlemble en . Pelie pour trouuer 

Neftor défia eftoir aduerty de cet 

efclan. , 
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Us vont en efclandre.Ily s'acheminent cous trois 
telie. eil Aroos, chez Agamemnon , pour 

Ils vont en r a • r • l l r r 

Argos reioudre ce qui ieroit honorable lur 

cc(te difgrace. On enuoye des meîïa- 
gers chez . tous les autres Princss de 
la Grèce pour- eftre afliftez de leurs, 
conieils ôç àeJeurs. armes. • ;;î 

Feinte dV- Vlilïè efpris de l'Amour de fa cha- . 

Itjfe. fte Pénélope aoncrefait rinlensé 3 afm 

de le difpeïîfer? de celte allemblee. 

Rufc *aé jpjpq^ede en.vculant recognoiftre la 

vente 3 çouciie ion his en vnleiiion, 
où il defrichoit vu guerret 3 pour cf- 
proiuicr h ce Brince, la prudence du- 
quel elloit enleftime de tout le rnô- 
de,auoit rcfprjt & le iugement alté- 
ré > ou fi c'eltoit vne feinte pour de*« 
meiirer en l epos^candis que toute la-, 
Grèce feroit en armes. En Hn me 
.voulant oftencer fon fils leue le cou- 
tte de la charrue- , &c par ainiî don- 
na-il cognoiflàncc de £a diffimula- 
tion. • >;î&y>â' > 

Diomede alors le femond & le 
coniure par toutes Tes induftries de 
fecourir Menclas en fon affliction. 
Vlilîe le fuiuit aucc regret de quitter 
&nefpouic > &.auec rcfolution de» 
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Ibre à ïamais particulièrement amy 
dcDiomcde. ^ • 

Achille eftoit dcfguisé en fille , Acbilt* 
mais [on courage ne demandant que defguisé, 
les combats » préférâmes batailles à 
.fes plailirs. 

Ils s'allcmbicnt en Athènes , où il Lès prince» 
•futxefolu qu'on iroit en Dclphe , à c ? n ^ tm ^ s 
l'Oracle d'Apollon pour apprendre " r 
les-cuenemens de leurs entreprifes. 

La renommée auoit porté les LesTrcyens 
nouuelles aux rTroyens de l'allèm--^ P^P aret 
:blee des Crecs 3 & deé trouppes qù ils 
ieuoycnt pour les aller aila-illir. Ils fè T>elj>he. 
préparèrent à îadefcnfiue , & enuo- 

yerent Calchas en Delphe poui*Q»MW 
confultcr l'Oracle d'Apollon. En vimtfrou* 
mefme temps Achille arriua de la uer debd* 
part des Grecs ; & après auoirpre-'*' 
fente [es offrandes , immolé fesHo- 
fties , & cogneupar la refponcedc 
l'Oracle que les Grecs feroyent en 
fin victorieux , eftoit en terme de re- 
tourner en Athene v^rs les autres 
Princes Grecs^ quand Calchas fils de Calchas 
Teftor , Troyen de nation le vint v * en ^ 
Iuer,en le priant de le mener en Gre- ™* €( f et 
ce auec luy ; Que le ciel eftant irrité 

contre 
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~*B.e&'mce c 011 ^ ^ es Troyens , Apollon Itxy 
-de? Oracle, auoitcfefendud'y retourner ,& d'at 

fîfter les Grecs de fon aduis. Achille 
foct content de G. bon ieilcontre,vea 
' que cela autriOriferoit fa legariô s'en 

\ - ' retourne vers Athènes -, raconte ce 

qù'il auoit appris de la volonté des 
-Dieux jcôme le fiege deTroye dure- 
rait dix ans , mais quelle ferait par 
eux mife en cendre : 6c , pour donner 
pîas He foy afim dire* â leur prefciita 
Calchas interprétée dcsDieux , le- 
quel leur donna afteuranec de la vi- 
ctoire , & des promenés del'Oraele. 
Agaménô trouuât cefte première ex- 
peditiô aisés heuFeufe 3 ditces paroles 
Ag*mm~ Mefficursjles Dienx îious -promet- 

^QecT tellt vi&oire tardi ne cft pofTi- 

blepour auoir bûfoiié les Ambalïa- 
deurs du Roy -Priait» , quand il nous 
vindrent demander Exionc. le ferais 
d'aduis auarit que de nous embar- 
quer en cefte entrepf ife denuoyer à 
Priam luy demander raifon de fon 
'fils , & après nous gouuernéronsfe- 

Menclas fut efleu "tant parce 
«•que le fait le reg.rdok , que pour 

lenuie 
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Tenuie qu'il auoit de reuoiï Hélène. MauUt 
Vlillè iaccompagna à Ton Ambalîa- & **JE^ 
de, pource qu'il eitoit en réputation deurs \ 
d'homme éloquent & bien infensé Troye. 
és affaires d'importance.. Priant ne 
leur fît autre reiponcefinon, que les 
Grecs luy rendirsét fà lœur,ou qu'ils 
» enflent aggreable qu'Helene luy 
teint lieu de fœur & de bru. 'Me- R * t0 ™ & 
nelas eftant de retour , chacun des Men<1 *** 
Princes alla faire Tes leuees en Tes 
terres pour aller à main forte re- 
prendre Hélène , 8c faire .repentir 
l?riam de Tauoir *refuiee aux iuftes 
prières de fon mary. 

Xe printemps ardue, ils fe rendet Amte du 
tous à Athènes , font leurs facrifices Grecs. 
-aux Dieux , &principalemét à Nep- 
tune , afin de leur^ftreiàuorablé en 
leur voyage. ^Comme ils furent en 
Aulide la tempefte leur fit prendre 
terre , 8c les fit feiourner plus long- \ 

temps qu'ils ne defiroyent. <Ag&- uîgatHem- 
memnon pour trompe pfbnloy fir al- non tué lu 
loit fouuent à la chafle \ 8c de mau- * u f" 
uaile fortune il rencontra vne bi- 
chedeicliee à Diane, 8c'Li tua, non 
pour melpris qu'il fit de h Deelïè, 

mais 



. mais par mefgarde <&'guii£ feule*-- 
méht de Ci difgraee, ; "•' -•• 

Xdoâamie En ce mefme temps liàodamic ef-- 
* PrA- cfiuit' ces lettres à ProtheiUaus. Le 

.bruit eft en "ces quartiers que vous 
eftes arrefté à prefejit au port d' Auli- 
. de 3 ôc qmeJe Vent contraire à voftre 
route vous y retient -ainfi par force , 
niais helas ! où eft-ce que ce vent le 
Benoit au iour que vous parti lies de 
voftre ville 2 car alors les vogues 
eftant efmeue's fcTvn vent femblable 
' " deuoyent refifter à la violence de 

vos rames : ce temps-là euft efté lors 
fort necellàire à noftre mer , quipar 
m trop cruelle emporta ma vie auec 
foutescho- vosGallercs. Si vn pareil vent euft 
fis font f ou fp^ «âè la forte fur nos riuagcs, 
M M Z S a . ieullè -eu plus'4è loylk deiouyr de 
ration des voftre ^prefenfe eV de vos fûucurs; 
Ammts. au fli V ous eulfe-ie donné plus de 

preuue de mes amours. -La crainte 
de vous m'en "enfeigne des confeils 
V j «à & des remonftrances 3 pour vous re\ 

fauois r le cœur plufic u rs autres 
^ chofes à vous dire, mais voftre ^de£ 
partic fut tellement haftee > Se me 

faftes 
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fuftes rauy fi promptcment que ie ZI \ 
n'eus pas loylîr de vous dire la moy- 
tié de ma penfèe. Il y auoit lors vn Amtiti 
vent qui fauorifànt voftre voyage ont t0H -^ l 
muitoit vos voiles a le delploycr , <x ^ :ec \ i0 ç e ^ 
les rendoît aggreables auxdefirs de Tijieà dire. 
vos pilotes , 8c de vos Matelots , 8c Vm grandi 
non pas comme ie demandois : car P a lf t0 ^ . 
le vent eftant propre* à retperance r u ç^ mil 
des nochers , eftoit ennemy des con- de ce que 
tentemens de voftre femme. le X2P *) me - 
trouuay feparec de vos embrase- 
ments , 8c voftre prelcnce m eftant 
ainiî defrobee , ma langue laillà 1 les 
.paroles imparfaites auxehofe que ie 
vous recommandons , 8c au moment 
de ce tr*te defpart , à peine eus-ic le 
bon-heur de vous dire Adieu. Ce- 
pendant ce cruel vent d'Aquilon, 
continuant à louffler de tcûte fa 
force 3 fit enfler les voiles qu'on luy 
auoit defplovecs, 8c les courbant ru- 
dement fit que les vaiflèaux fe trou- 
uerent bien toft fort cfloienez de 
nr$ riuaees: ainfi defia mon bien-ay- 
mé Protelilas eftoit bien loin, que ie 
1c fuiuois encore de veuë , auec vnc 
fi glande affliction que lors que ic 
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refcrlption n eus plus le moyc de vous voir, mes N 
,«w^y C ux eftoiet arreftez fur voftrc nauï- 
tjfionnee ^ & r ma dernière. confolatiô,ic 

î fa -regardois vas voiles aueç^&iÔ^u- 
M tât que ma vetië fe peut eftejteainfi 
les voiles de ce vaiifeau occupera vn 
Jogs teps mes regards & mes péfees. 

Mais après que vous & voftrc nef 
fuites entièrement defiobez? à mes 
■yeux, 6V que ce que ie regardois n e- 
ftqit rien que mer, la lumière du 
On safipiom s'en alla auflï aucc vous, &les 
de i'ejloï- tenebres eftans furuenuës,on dit que 
cernent de QommQ toucc vu ide de fang ie deuins 

1£ blefme,& que ie tombay pafmec fur 
i mes genoux , que fexcez de ces 

■ nuis m'auoit extrêmement affaiblie: 
çhulm. & lors Iphiclus mon beaupere , & 
Actfm. Acaftus mon pere,& auffi nfia dolen- 
te mere , à peine petirenjt auoir le 
moyen de me faire reuenir auec de 
l'eau fraifche, qu'ils me ictterent lut 
te viiage , & bien qu'ainfi ils me fai- 
fent vn office trcs-charitable,toutes- 
fois feftiroe qu'il eftoit inutile en 
" - mon endroit ; car ie trouue que ity 

vn extrême regret de ce qu'vnc créa» 
turc fi miferable comme ie fuis , n a 
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peuauoir permiflion de mourir au, 
poin& que ce cruel defpart me def- 
roba la prefçnce de mon maryrAuffi, 
comeieiiis reuenuë de cefte teaimoi? 
fbn mes extrêmes douleurs recom- 
mencerét à s'accroiftre auec ma sâté, 
&les feux de l'amour légitime m'en* 
flammerec le cœur plus que iamais. 

Or depuis le iour de voftre fa£^ L* fini 
cheux efloienement,ie ne me foucie f en *g l j&? 
plus de faire peigner & attifer mes ^ € ç on J a 
cheucux,, 8c îcs robes de drap dor u p 
& d argent •> 8c celles de pourpre face l* à 
mefmc ne me font plus aeercables* ameu f e *\ 
8c ne me feriient plus de parure a ainfi em Ln* 
toute préoccupée d'vii ennuy qui ne reçoit poil 



reçoit point de œnfolatioive vay çà de cor, fil 
Se là où la fureur rae poulie > 8ç me 
Jaiilant ainli conduire au-gre de mes i etc ^ 
angoilles > ie reilemble à ces femmes porte les 
que Ton dk que JBacchus ce Dieu tzy&tf 
qui porte vue corne iumellcs attou- 
chees de Ion Thyrfe enuironne de / 
fueilles de vigne* Les Dames de Baccand 
noftre ville de Pliyiace ^ailèm-^^^^ 
blçnt par fois, &mc viennent vi- / s EfT 
nter au\CnaIteau , me tenant ce ^ £„ a 
langage. Belle Prince fie > en quoy mï** 

K z 1 
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$ vous peut ferûir de vous entretenir 
[ ainfi en vn dueil continuel ? Que ne 
; vous parez-vous de vos robbesro- 
| yalc* . qui donnent luftre à voftre 
«grand Deaut é 5 n ue ne portez-vous ces 

trave le f n - i • r * 

wftre au " eaux veiremens bicn-leans a vo- 
oin. ftre mérite & à voftre grandeur en- 
iemble?Deliurez voftre cœur des re- 
grets qui vous affliget fi crucllemér. 
Mais après qu elles raoc parlé ainfi, 
aodamie ie leur dis.Hé.'commét le pourroit-il, 
Ototê- f a j re q je prinfe peine à meplaire,& 
à me veftir de robes popeufes y pour 
tcfmoigner q i'aurois bany les foucis 
a crainte de m 5 a me 3 puis q mô mary eft expo 

'Ion a -me s ^ ^ cs * ours au bazard de la mort 
■c même raiiant la guerre deuant Troye aflie- 
ïflUâùm gee?Doy-ie couronner de fleurs mes 
>ion a de cheueux , & les peigner & ageancer 
r J ence ' curieufement 3 ôc me tenir propre «Se 
! richemét veftuë,puis q mon cfpoux 

\ndo*t por eftant à la guerre , fe charge latefte 
ifvne par <f vnc pelante falade? Doi-ie prendre 

t ^dc*celuy mes P^ a ^* rs a me voir accommodée 
tic Conny- de riches veftemens 3 puis que le dur 
h- harnois dont mô mari eft armé à tou 
te heure prelïè par trop,&: voire mef 
! -k blcflcfes bras &fon feingtant 

i aymé: 
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aymé: Certainement mon amy, ie 
ni engarderay bien de faire cela tant 
que vous ferez en ces pciucsjCv mef 
mes tant que vous ferez efloigné de 
moyiAufli tout ce qui m'aggree au- cV/? 
iourd'huy, cefl d'alîembler de toutgrand-tt 
mô pouuoir des ennuis & des plain- tn9t i m i 
tes en mon ame , afin que par mes s uiter 
regrets ievous fois comparable çn peines d 
quelque forte pour tant de trauaux amy, 
8c de folicitudes où l'honneur de la 
guerre vous oblige maintenant à 
toute heure : 8c aînfî par toutes les 
triltes façons » blefmes couleurs , & 
laideur dont par négligence ie l'aif- 
feray ma face poudre ule 8c trem- 
pée de mes larmes j ie veux auoir le 
bruit d'auoir de tout mon pouuoà 
imité les peines que vous efprouuez. 
tous les iours en l'exercice des alar- 
mes , & ainfî ie paflèray en triftciïè 
tout ce mauuais. temps de la guerre. 0f} ^ 
Mais tandis 3 ô defloyal Paris â tout fioursk. 
ainfî que les beauté z font domma-^ w< 
geables à tes parens , aufli de mefme ? e jî mn 
fois tu autant lafche 8c couard enne- 
my, corne tu Ris mauuais hofte. Ha! 
que pieuft à Dieu que lors que pre- 

K 3 
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oia/w/ernieremcnt tu vis Hélène tes yeux 
f r " m , eufsec puis plaihr à regarder ailleurs, 

w beauté 0 > il » n. • r 11/ r 

Ifbment ^quelle ne tcult point lemble 11 
ufadeplu belle pour prendre ainii le fujet de la 
m™ fov»* voler àrfbn maryrou bié que tu aeuf- 
defilu- fe s p 0 j rtt euc | e beautez. pour lliy 

eftrc (î aggreable corne tu fus : car il 
ireft que trop certain que les beaux 
trai&s de ta face , 8c les galanteries 
- de ta perlonne auancerent beaucoup 
en elle la perfuafion dont tes amou- 
t reux difcoiirs eftoient animez y Se en 
fin ie defire extrêmement que Paris 
eufl: blafméla beauté d'Heîene, ou 
bien qu Hélène eult trouué defplai*^ 
fante celle de Paris. 
aoèUmU O vous généreux Prince Mencias. 
Uentlas, qui vous trauaillez tant pour voftre 
femme , qui vous a elle rauie s helasî 
à combien de gens voftra vengeance 
lèra ennuyeufe. 6c defplorable ï O 
Dâeux! cfloignez de moy tous fîafr- 
lires prefages, tk faites que mou nu- 
ry reuenant heurcuiement /de la 
v guerre,efcKappé detousdangcrs,oi> 
fre les trophées airtcmple de limiter. 
Mais hclas ! ie demeure enuclopee 
•dâs les troubles d'vne très ennuyeufe; 
•4, • '• - "i • crain 
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crainte ; chr toutes les fois que «efte *. " 
.tniTerable guerre me vient en me- 
inoire* mes larmes coulée comme la 
neige qui eft expoiee aux ardans ra- 
yons du Soleil: Et ainfî llion^Tcne- Campai 
don > Symoïs J Xanthe,& la montagnes- 
Ida font des nos qui me font dScoy-»- a . terr 
bles & qui me font tranfir de peurç c ^r e ev . 
feulement de les entendre pronon- mie. 
ceijQuelquesfois aufli ie vien à pen*> il fou 
fer que fi ce Phrygien Paris n cuit frémir 
employé tout fon clprits y Ôc Les afte- m * Hrem * 
étions* faire ce vol , il n'euft pas ofé 
l'entreprendre : mais il le dellèiçnà 
par viie très ferme délibération* 
comme feientant auoir alïcz deino- 
.ye à.rauir Hdenc,& allez de pouuoir • . 
à-la cbftfèruer par armes cotre ceux 
iqui iuy voudraient quereller , & cô- 
me le bruiren a courru 3 il vint abbor- 
der^Sparte>uee des forcée -fcipab les \ rfi < 
pour faire ce rauîiTcment ayant de fa 
part toutes les* beaucez s 8c les pro- 
prietc2 tjui peuuent deceuoir l'eipric 
d'v neieuneDameicar auec les dons M 
que la Nature luy a départis, ii eftoit «?f e f 3 
vertu à J?auantage , & Tes habits c£ % ifbÛ 
clattoient dcè pierreries 8c de nehef- mme. \ 
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; fes Phrygiennes 5 puifïànt en nauî- 

I tes , en or & en hommes , par le£- 

I quelles- chofes les guerres les plus 

i grandes &c les plus hautes entrepri- 
i fes font exécutées. I&jftoit accom- 

I pagne dVne bonne partie de tout 

I ce qui rend excellent Ton Empire 

I «le Troye. Ainii Hélène trop belle 

| & trop inconftante, au moyen de 

r tant de forces, vnics enfemble a vous 

| fuftes ayfément prinfe & vain- 

I eue*. le penfe au/fi & voire mefme 

i 5 ay bien raifbn de croire que voitre 
fuitte on rauiflement fera fort nuiuV 
i blc aux Troyens 8c aux Grecs atifïu 

Uclor re- Helas^ie crains extrêmement ie ne 
, ic* fçay quel Hector > qui eft fî vaillant*, 
l'dutifon que mefme Paris en parloit à Helor 
Uoutez.fr nc ■ j u „ difanc qu'Hector eftoit. du 

ne qu'ils tout ne aux armes > & <l ue c ®* 01t 

\ft éK^uife, la merueille des plus braues guer- 
| riers de ce fiecle y & que fes mains 
I n'auoyent mouuement que pour Ter 
[typreken- xeciition des. cruelles guerres. C'eft 
pnde Lao p 0ur q UO y , ô mon doux mary , il 

vous m aymez chèrement , ie vous 
prie de vous donner garde de ce vail- 
lant Hector, quel qu'il puilïe eftre, 

& que 
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8c que pour mémoire immortelle, 
ee nom d'He&or foit graué en vo- 
ftre ame, 8c d'auantage quand von* 
aurez euité la.reucontre deceft en- 
nemy , fou uencz- vous auffi de fuïr 
les autres 3 & penfez que pluiîcurs 
Hector. Te treuucnt en cefte guerre: 
Doncqucs autant de fois que vous 
ièrez preft d'entrer aux vacarmes x 
vfez de ce moyen pour l'aflèurance 
de ma vie , 5c de la voftre 3 & fuyez 
ainfi la fureurde Mars>àfîn'que vous 
puiffiez dire , Laodamie m'a com- 
mandé d'auoir pitié de fa vie , & de 
ne hazarder point fon repos aux 
tourmens y fi ie hazardois ma vie à 
la guerre. Et tandis, mon cher ma- 
Jiy , ie feray ce iouhait, que s'il cft 
raifonnable que l'Empire de Troye SouhaH 
foit renuerfé- vn iour par les armes Laodam, 
des Grecs,ie veux bien qu'il foit mis 
en ruine , pourueu que vous n'y fo- 
yez offenfé d'aucune bleiïèure. 

Que Menclas combatte contre 
& marche contre les ennemis , afîi* 
de rauir à Paris celle que Paris luy 
a rauie : qu'il fe rue furieufement fur 
k perfonnede ce-defloyal & ingrat^ 
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qu'il le lurmôcc par armcs,puis qu'il 1 
le fttrmonte par le. bon:droit de fa. 
r^iTc&ainficeilla iaironque Mck 
* <r- nelas aille chercher, denîeuer fafem- 
IfJel'Z*'™ * iulques mqfmes au milieu. des 
ùi ton- ennemis. .Mais Voftre caufe neft pas 
a. commeja uenne;cax la gloire l'oblir 
ge,tât pour recoiiureria femme,que 
pour Te venger de ceux qui la luy dc- 
ciemienx. Qu'il fe hazarde librement 
contre les plus vailians des ennemis: 
jnais le deuoir vous incite à feulemet 
combattre par. manière ctacquit , Ôc 
, pour y coferuer voftre vie>& retour- 
1 «er vous eliouïr des délices d'a- 
jiîouTj qu'autrefois vous auez gou- 
ftecs dans le chafte. feing -de voftre 
tuaiftreilè. 

Hodmit O valeureux Troyensiievons prie 
x Troyh. qu'entre tant d'ennemis qui alliegent. 
voftre ville , quà^endroit d'vn leul 
vous vfîcz de pardonrie vous prie de» 
naddrefter point vos armes contre 
tuy^de peur que mon lang.ne 1ère» 
Ipandedutout par les playesqvous- 
luy pourriez faire:Geluy pour qui iç, 
▼ous prie, ceftProtefîlaus mon ma- 
irie vous prie de ne le trai&er pas 

eor 



D'HELENE. *&*_y 
cii cnncmy : car il n'eft pas homme 
auquel il foit bien-feant de s'atta- 
quer aucc l'efpee nuë, Se de porter 
la poietrine furieufe contre les hom- 
mes qui iont armez de fer & de 
courage pont s oppoler en toutes 
fortes dallarmes. Vous aurez aulîi 
beaucoup plusse railon de vous ad- 
dreiieri contre lanvaleur de Mené- 
las » veu qu'il eft plus fort & robulte 
que mon cfpoux , &c qu'outre ceia, 
il vous cil cruellement ennemy, 
puis" qu'il combat poufle d'amour 
Se de cholere > & qu'en la recher- 
che de voftrc ruine entière il veut 
recouurcr fa femme. Que les autres 
doneques ficent la guerre, pourueu , 
que Protelîlaus ayme- 8c conferue 
la vie, pour le bien & fèul conten- 
tement de Laodamie , qui cft li pal- 
iïonnee de Ton amour. Vraycment 
ie confelïè queie vous ay voulu r ap- 
pelier &c deftourner d*aller en cefte 
guerre de Troyc : <5c bien que ic fulle ^ 
extrêmement delircufe .de Voio cwrekscè. 
.parler : toutesfois ina langue tenoit^^"' 
Bon, & reiiftoit à ma Molonté, pour >^ ? n 
crainte que 1 auorsque mes cornais mii $ m 

k 6 ïm* 
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ne fuirent, reccuz pour vn mauuais-. 
augure:& de faict lors que vous viu- 
ftcs à fortir de voltre mailon pater- 

o tefïlAur 11 ^ P our auer a Troye, voftre pied 
iltjpt au seftant blejfle au, fueiL de la porte 
i! de f* me donna rimagination dVn trifte 
m ' prefage : car dés que iem-cn fus ap - 
perceue iemeprins à pleurer, ôc dis 
lècrettement en mon cœur; ie fup- 
piie aux Dieux que cela foit vn figne 
quejnonmary reuiendra. Mais ou- 
tre que la vérité m'inuite à vous ra- 
conter ces chofes > ie vous en parle 
principalement à celle heure , de 
peur que vous ne foyez courageux. 
' auxallarmes, & quain/î parces rai- 
^ U fbns vous-ayez à mefpris ee fanglant 
^Lem^de honneur dont la guerre attire fes 
tfie-temps plus braues châpiôs aux funeftes de- 
4x cour a- ft ms de la parque. Que doc mô cher 
lfX% mary>vous me loyez lî fauorable, q 
par 1 obfcïiiatiô de mes prières toute 
#na crainte reduicte en vent fe perde, 
fans autre domage que d'elle mcfme 
Orxcfc On dit que l'oracle referue à vne- 
mauuaue deftinee vn ie nefçay qui 
des Grecs qui fera le premier à def- 
«endre fur le riuage de Troy e:ô mal- 
heure ufe 
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heureufe doncques I celle qui la pre- 
mière des femmes Grecques pleure- 
ra pour ion mary decedé en cefte 
querelle : Et plaife à Dieu que voftre 
volonté ne îoit point de paroiftre 
vaillant & magnanime à l'abord de* 
mille nauires : mais faictes mon ma- 
ry qu'entre les dernières à rappro- 
cher du riuage 3 la voftre foit la der- 
nière qui celle d'agiter les eaux cou- 
uertes d'vne Ci grande flotte. le veux 
encor vous aduertir de cecyîc eft Çue 
ie vous prie de lortir de voftre nauire 
le dernier: car voftre patrie n eft pas 
ce Royaume de Phrygie , ou vous 
cftes allé guée tant de hafte : Mais au. 
contraire lors que vous retournerez, 
faites que voftre gallere s'en vien- 
ne à- voiles & à rames , & qu'ainfi 
promptement vos pas viennent me- 
furer voftre riuage >. Se qu'à iamais 
voftre ffciour foie icy en voftre chère 
prouince. 

*■ x , . i i . f • - v Vne vranai 

Mais hclas ! tandis que ie peine ^^(j^ n r e rt 
vous parler ainli , foit que le Solçil nouvelle an 
Se cache , ou qu'il paroillê plus hautf ouuatir ^ 
fur la terre > vous eftes (ans celîè maj^ w ^ m 
doulcunmais pourtant à dire le vray, * 

voftre 
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voftre abfencc m clt beaucoup plus 
Le foHue- ennuyeufe durant la nui& , que lors 
w des fe~ ^ uc j e j our nous e fclaire:car la nui& 
licttez, da- ft fi tref-açcrreable aux ieu- 

wn/# /« nés Damcs,dont les bras colorez de 
kfpUiftrs [i s 8c de rofes embrallcnt 8c eftrei- 
tss Amans „ ncnt mo Jl eme nt leurs amis : 8c au 
tjloigntz.. concrairc j es . nU i& s font extremer- 

ment- fàfcheufcs. aux femmes qui 
comme moy ieunes 8c bcllesuonc 
n„ slJ abfentcs de leurs maris. C'eft ainfî 

on longe r . . . . . 

mhmiers que me voyant lolitaire dans vn 
* ce me lict defert , priuee des baifers de 
Un defire mon . m ary,ie pourfuis inutilement 

menteurs , 8c me donne quelque 
foulagement des fautes ioyes , tan* 
dis que ie fuis priuee des .vérita- 
bles- ~ , 
L'amcur s Mais d'où vient cela que voftre 

image palliUance fe prefente à moy 

aux Amas _ * , 1 m. •> 

ttfe/t <fe « " fouucnt,& qu en ces mornes, 1 en- 
jm'/Zj tends que vos parolles nie forment 
ment. V n grand nombre de plaintes ? Auflî 

dés que i'entens des difeours fi rem- 
plis de douleur, ie me relucille en 
furfàut , 8c adore les fimulachrcs de 
.ta uuiét j puis qu'en* leurs volages 

crayons 
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crayons >4e rccognois voftre figure 
Ainli pour, la conferuation de vo* Làcdam, 
ôre-viejie puis bien vous ailèurer-p r; -^^ 
quil n'eft aucun autel en Thcualie té^defn 
qui n'ay t cflé parfûrné de mes facri- tefiUus. 
fices > auec lefquels tref-liberallc 
d'amour &: de pitié } ioflie de l'en- 
cens en ahondance , & fur l'encens 
vn pitoyable ruiileau de. mes lar- 
mes y lefquelles chofes eftant ainfï 
refpanduës 3 reluifent tout ainfi que 
la flamme qui a de couftume de fe 
ranimer & haulïèr- quand on ref- ra \^ 
•pand du vin fur la braife. 

Helas quand eft-ce que rcuiendra Laprefem 
le temps,que comme autrefois nous àesAmw, 
nous trouuerons couche f er\izm- ^ Hre ft ? 
ble y oc quainu après vous auoir contente- 
citrainc ôc accolé auec mes brascon- mens , & 
•uoiteux , eltant heureufement venu ^H mce 
de la guerre 3 ie me verray deliurec ^'/fo 
de tous ennuis, par la iôyc cxceilïue ^/^r* 
que iauray de vous voir & de_yous 
pofleder ? Quand eft-ce que fera le 
temps que tous deux couchez en 
melme îi&j vous merraconterez les 
excellentes valeurs que vous aurez 
exploitées à la guerre ? ie vous iure. 

bien 
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v ftmme bien auf" je pendant que vous me 
i Autre ^ ercz '^ récit de telles chofes ; quoy 
fir que < l u ^ me ^ orc aggreable de les- 
carejfes entendre , neantmoins ie nelpar- 
celuy gneray point d'interrompre vos pro- 
pos r car ie vous rauiray pluileurs- 
baifers , & vous aufli m'en rauirez 
plufieurs de mefme. Croyez-moy 
que ie feray bien alors en contente- 
ment: voyant que voftre bouche à 
qui kdoy tant d'amour me contera 
tout ce que vous aurez fait au iiege 
de Troye. Mais, au poinct que d'vn 
amour 8c dVn rauilïement mutuel,, 
les baifers fourmilleront en nos le- 
ures , ces baifers amoureux feront 
des gracieux interualles qui rendrôt 
yjos difeouts plus réglez & aggrea- 
bles;car celuy qui met quelques pe- 
tits arrefts en fon langage en pro- 
nonce les parolles auecpfus de dou- 
ceur 3c de bien-fêance : mais toutes-» 
fois dés que cefte fafchcufe ville de 
'/S*«*»ir Troye nie vient en memoire.les vet*: 
ce que & la mer m'y reuiéne nt de mefmc& 
n cr*mt troL1 blé d Vne apprehéfiô pleine de- 
pmeux loucis,ma bône elpcrâcevain» 
eue de crainte y termine la déftinee. 
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le fuis grandement affligée de ce 
queiefçayque les vents contraires: 
empeichent vos nauires de fortir du 
port d'Aulidc;toutcsfois pour la plus 
grande ailèurance de mon bien ie. 
dcurois m'en reiiouïr^ encore prier 
Eole de faire- çontin tier ainfi cefte. 
forte de vents 1 car en cette façon la 
fîotc Grecque ne pouuant iamais al- 
ler à Troyc y ic n'aurois point de peur 
que mon mary s'y allait hasarder à 
la guerre : Mais tandis en addrelîànt ^ffi 

° r -u • foae de. 

-vn peu ma penlee ailleurs 3 ie vous^£ r j- upt 
Jiray. ô Princes de Grèce , que ce monte les. 
vous eft vne grande folie d'apprêter orages*. 
.à tous moments vos vaiflèaux pour 
yous en aller en defpit de la mer Se 
-des. vents quis'oppofent à voltre vo- 
y agcJc vo* prie dites moy,qui fèroit. 
celuy Ci hazardeux & impatient qui 
voulut retourner en ion païs 3 & s*é~ , 
barquer fur vn vaiilcau que les vents 
-Qppofcz menaccroient.de naufrage: 
6c toutes-fois vous faictes voile^bien 
ue la mer vous foit rudemet aduer- 
aireiNeptune mefme vous interdicl: Neptune 
ie paflàge d'aller vers la ville qu'il 2. fondateur 
£ondee 5 $cfembîe qu'il ne veut point Tr0 ?*"- 
t'A ' " ^ -'-^f^ÊS-> ■-, y 



s- 
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que .voftre flotte aille iamais plu 
outre j où allez-Vous donc peuple- 
Gree?ou allés-vous fihaftiucmët:que 
ne retournez-vous envos maisôs?c£' 
coûte z les v ents qui vous défendent 
-d'aller plus auàntîïfc voyez corne les 
tempêtiez de la mer s'oppo&nt à vos 
intentions. Il ne faut pas que vous 
croyez que cela furùienne aucune- 
ment par cas d'auanturc : ce retarde- 
ment vient puremet de la volotédj- 
T>\eu ne vtme y car la prouidencede Dieu ne 
demande trouuc point raiionnabie Pentrepri- 
fomt que ç e ^ t j t)nt vous auez a £îembié tant 

ge jmeiT d'homes & de vailïèaux: aulïi qu'erV- 
que Von «e que vous demandez par armes^ 
fArdwne. quVnc feule femme , qui par le 

péché d'adultère à mis fa renom- 
mée en proye de foi* honneur, à 
l'encan. 

Cependat que vous auez le temps 
de bien faire , & qu'il vous eft loiîi- 
ble, fài&es le. Princes Grecs > c\i re- 
Qnne -^.tournez vers la Grèce les cfperons 
g»e rien à de vos Galères. Mais pourquov em- 
^V. jf s .ployé-ie des parolles à -vous rappe- 
'"b- pourquoy ay-ie des fouhaits à 
Jlinez. vou s deftoixrner de vos . entreprifes? 

Au 
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Àu contraire ie vous prie de conti- 
nuer le deflcin que vous aucz pris- 
se venger le tort que l'on a hi£t 
à noftre patrie y ôc fupplie les Dieux 
que le mauuais augure de celle 
qui vous inuitoità retourner , puif- 
Ce eftre bien loin de vos deftinees» 
qnvn vent gracieux rende les eaux 
calmes , & donne vigoureufement 
dur la pouppe de vos nauircs, ha! ç e a (|Jff |. 
que ie porte enuiè aux femmes Tro- confoUtio». 
yermesde ce que parrny les langlan- * <WM Vf* 
tes pertes de la guerre, elles aflilterôt J^SJX 
aux funérailles de leurs paï ens , ôc communes 
verferont des larmes fur leurs tom- fttjhe 
beaux ; ie leur porte encore enuiè de t^f * e e * 
ce qu'au retour des alarmes , elles ^ m 
iront recueillir 3c embraller leurs 
amis qui en reuiendront victorieux: 
& ainiî elles auront cette bonne for- 
tune que fennemy n'efrât pas. loing 
pour l'aller chercher : on vtiTa que 
îa nouuelle mariée mettra de (es. 
mains propres le heaume à fbn va- 
leureux maiy , le couurira de tout le 
refte du harnois,& tandis qu'elle luy 
baillera les armes, par mefme moyc 
elle luy prendra des baifers >,& cefte 
• forte. 
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forte de fi doux feruice 6c faueu-F 
fera fort delicieufe aux deux amans. 

La femme continuant fes amours 
le mettra en train d'aller à la guerre, 
6c luy donnera charge de retourner* 
luy dilantde faire telle façon qu'il 
en rapporte victorieux fes armes à 

Lesfaruurs £ U pj tcr# q cs fleurs 6c ces commif- 
dvnehon- r £ . r r . 

nette fem- uon s recettes amli de la mantreiie,Ie 
me fement ferôt combattre auec non moins de 
a attgmen- ïu fe & ^ e prudence que de courage 
ter le cour- ^ ^ valeur ; car en toutes les renco- 

rageaefon. « m r r 

très des armes , il aura touliours la 
maifon pourobiecl: dëlonenuie 6c 
de ion repos 1 . Puis eftant reuenu du 
combat elle luy oftera le heaume 6c 
le bouclier , 6c fauorable dans les. 
amours de fonfein, elle receura font 
mary que les labeurs de Mars auront 
La crainte rendu tout rompu de latitude : Mais 
eftplus helasinous fomés touuour ici en dou 
LT^// Wr te,vne cram te ameremét importune 
que pour les con train<5fc à nous autres Princelfes 
irefens. Grecques de croire que les chofes 

qui peuuét arriuer font défia feictes. 

Toutes-fois à prefent que vous 
portez les armes en vn païs eftran- 
ge * toute ma confolation confifte à 



con 
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contempler vne figure de cire çp\iL*od*mîe 
me reprefente voftre vifaec ; & pour^ con fi e 
1 amour dont mon ameelfc lubiedt, / e *^ r _ 
ieluy tiens des parollcs Ci remplies traitt de si 
de douceur ôc d'atfcâion a que pour mar y- 
le bien de ce qu elles portet en leurs 
mérites , elles ne font deues qu'a 
vous mefmcs. Celie imaçe reçoit 
mes baifers ôc mes embrasements, 
ôc croyez moy qu'au moyen de l'a- 
mour dont ie vous adore en elle j Ces 
ttai&s, Ces lineamens <k Ces couleurs 
Cont quelque chofe de plus excellent 
que le fubjecl: d'vnc image qui ne fc- 
roit que de cire i toutesfois ie crois 
que Ci la voix y eftoit adioufteé ce fe- 
roit Protefîlas. C'cft auffi d'vne Laftffio* 
amour ii pafïïonnce que ie la chéris, c " erc j? et0 **' 
<]ue rauie de plaiiir , ie la contemple ^ 0 \,' u ^ 
ôc la mets en mon fein au lieu de qui la feut 
mon vray efpoux, &: me plains de ce w»^r» ton- 
quelle ne peut m'entretenir d'aucu- tam 
ne parole , comme Ci elle auoit le 
jiioyen de faire. En fin ie iure par le 
bon-heur de voftre retour, & par les 
beautez & les aduantages de voftre 
perfbnne qui font mes diuinitez,ie 

vous iure encore par les mefmcs 

flam 
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lambeaux dont nos cœurs font éga- 
iement embrazez 3 &: vous iure en- 
core par ces mcfmes flambeaux qui 
ïcruirent au premier deftiri de noftre 
mariagc 3 ie iure aulïi par le delir que 
iay que vous meime puiiîiez icy 
rapporter auec vo% voftre tefte cou- 
ronnée de lauriers, 8c que par la lon- 
gueur de nos aages mes ycùx la ptiif- 
fent voir blanchir eivfescheueux^ ie 
vous iure par toutes ces chofes 3 que 
ic feray voftre compagnie en tous 
païs où vous m'appellerez > toit que 
ce que ie crains arriue y ou n'arriue 
pas y ou ifoit que vous furuîuiçz à 
madeftinee. Mais pour conclusion 
permettez - moy que mes plaintes 
foient finies par ce petit mandement 
quiconftfte en ccfteparolle , Ayez 
foin de moy & auiîi de vous mcl- 
me ^ veu que noftre amour nous 
a rendu vn de volonté ,4'afïc6tion 8c 
de penl ce. 

l Courroux Le temps eftant beau &Ia mer 
fojHçne* tranquille les Grecs veulent para- 

cheuer leur entreprife ^ & leurs vaif- 
féaux ne peuuent defmarer. 

Ils eurent recours à Calcha* pour 
* , «appreiZ 
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apprendra le (ubjecl: de leur retarde- 
ment,, îîles Dieux s'eftoyent délia 
defdits de leurs promettes. Calchas 
importune tes Oracles , oc co^ncut * 



qu Agamcmnon auoit oftensé Dia- 
ne,Cv qu'il failloit expier Ton oftence, 
ou que leurs vaittèaux ne partiraient 
point du riuage. Onluy vient dire i 
qu'il failloic immoler vnc de Tes hlles 
à Diane pour i'appaifer, ôc pou r piè- 
ge de la mort de la biche qu'il auoit 
occife. Vlilîè futenuoyéen Argos, Vlifseavte- 
lequel fous couleur de marier Iphi- w f WP* 
enic auec Achille l'emmena du cô- 
entement de Ciitemnettre : Mais 
quand ce vint à l'immoler , Ion père 
ne peut voir ce trifte ficrirlce : Se el- 
le difoit.Quoy , il faut donc que ma Plainte 
chatteté plege l'adultère de ma tante d'ipbig*- 
Hclenc 5 nen peut-on tirer raifon par mc ' 
autre moyé que par rrtô fang?Chattc ^ . \ 
Diane receuezee lang mipollu>pour ^jy«>. 
e/picr la faute de cette impudique 
Hélène. Aintt que le Preftre cftoit On immolé 
preft de la lacrifier au pied de Tau- ^ bi i hc 

t r\ • j j - 1 au l:eu a /- 

tel , Diane la raine des yeux des^- ^ 
afliftans 8c~ tranfmit vue biche en . 
fa place. 

y . Ce ■ 
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Joye £ A- Ce miracle cogneu , la biche fat 
lAmtmno. j mrno l ec & J a fi|i e rendue à Ton dc- 

iolé pere,qui ne fçauoit s'il fe deuoit 
relîouyr de ce bon-heur ou conti- 
nuer Ces plaintes. En fin la raifon fur- 
montant fa palîion 3 il rendit glaces 
Les Grecs à Diane de ion humanité y tk renuo- 
absrdent à y a fa fille en Argos. Puis après ils fe 

mirée au cjjemin deTroye pour faire 
reëlîir les prom elles des oracles 3 6c 
pour fiire repentir les Troyens de 
leur iniuftice. !i , •'- 

Les Troyens les atteftdoient fur le 
riuage en intention de'Ieur défendre 
la defccnte,& l'abord de leurs terres, 
: Protefilas fut le premier fur le riua-» 

j*e auffi y perdit-ilMa vie après auoir 
combatu & fuel tout ce qrfvngrâd 
'courage peut'fairejil y eut vue cruel;' 
îe bataille à la defeente : rhaîs en firr, i 
les Grecs prindret terre, & chalïêrct 
leurs ennemis à f enclos de leurs mu 
railles après auoir pillé&ficcagé les 
. ' jbourss & les villages du platp&vsV 
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POLLON p*r fin 
Oracle ayant pedscl k 
PriamRoy de Trvye,que 
^aris , cjui eftoit lors en- 
core k naiïbre y feroit vn 
tour le flambeau qui cônfumeroit la ville 9 
le Roy eftoit refilu deftouffervn ft prodi- 
gieux enfant k fa naiffancejnais Hecube 
touchée d'vne ajfe&ron maternelle ne le 
peut endurer,& le donna k quclejuesBer- 
gerspourle noumr a la vie champ efhc 9 • 
f ins cjuilfuftrecogneu fds du Roy fut 
lacjueftant venu en âge il ayma&'ïnef- 
;me{ comme on dit ) ejfottfi la Nymphe 
' :1 Rnonc. Mais depuis quileufteftétant 
honoré que d eftre luge delà beauté de 
.trou Deejfes, recogriu par fin pere PrUim, 
il fit vn voyage en Sparte , dou il amena 
Hélène femme die AfeneLu ï or ne tint 




t Eloquence ' 
plus compte depuis de fin Elpoufe Enm» 
qui s en plaint icy xfc luy reproche le s fa- 
i&itrs quelle luy a f aide s , '.de îaymer 
Nymphe, luy rieftam encore que panure 
JBeracr. t - 

Enone a Paris. 

*£fcriray-ie ingrat,mes 

regrets ? Pemd»ay^ 
pour me de/charger, 
fur ce papier riiorrçujr 
de mes aoulctjj^Tu 
ne daigneras pas ie pénales vqjr,ou 
fi tu les voy peut-eftre ta nouuclle 
mailtreue ne te permettra pas de 
tout lire:toutes-fois elle n'y cognoi- 
îtra rien , ic puis eferire librement 
puifquc ie nVlc pas ny de la langue, 
ny du caractère de sô pays.C'eft moy - 
Enone , Nymphe fi renommée dans 
ces forelts deTroye,c eft moy(dis-ie) 
flui me plaints de toy , que ie nom- 
merois mon mary , fi ton infidélité 
me le permettait. Quoy faut-il que 
ievoye mes defas fi cru ellemét tra- 
ceriez. Ay-ie onW quelque Diui- 

«ice , pour l'efmouiioir contre moy, 
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& ôppofer fa puiffànce à mc« vœux? 
£uis-ic pollue de quelque crime qui 
te pukîè difpenler de m'auoir cncoi 
-pour fcmmc?Ondoit porter patiem- 
ment le mal qu'on a mérité pour (1 
fauterais ceil: vn regret incroyable 
d'eftre punie encore qu o n'ayt point 
failly.Si la presôption t'enfle de meî- 
pris cotte moy penies-tu que tu n e- 
ftois pas tel qu o te voy aujourd'hui, 
lors que moy Nymphe & fille d'vn 
grand Fleuue, ne deldaigne point de 
t'auoirpour mary. Toy qui mainte- 
nant Prince de Troye , te fais" reco- 
gnoiure pour fils de Priam(ie le dirai 
Franchement;, ne faut point craindre 
difant la vérité ) tu n'eftois que fim- 
ple feruiteur : mais l'amour que ic te 
portois me fit oublier ma qualité de 
Nymphe iufqu'à efpoufer vn Vakfo 
Tu fçais que plufieurs fois ic t'ai (tilt 
voir parmy Tes troupeaux de beftail 
que tu gardois , 8c que foubz les ar- 
bres nous auonsfouuent reposé en- 
semble nayans autre couche que 
l'herbe couucrte de fueilles ferches. 
Fuyans-la piuye nous nous iùmmes 
maintes-fois retirez dans quelque 
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flEloquçtxe 
petite Iogette , où nous n'aniôspouf 
lier que les monceaux de foin ite de 
paille qui iembloîent prciquc nous 
engloutir , tant ilz eftoyent preflez 
iur le milieu de la pefanteur de nos 
corps* Qui te monftroit alors les en- 
droits des forclls plus propres à la. 
chafïè? qui te guidoit fur ces colfcaux 
d'Ida a &te defcouuroit les grottes où. 
les beftes farouches nourriiïbyent 
leurs petits ? Combien de fois ay-ie 
çendu auec toy les, file es, marquetez 
de diuerfes couleurs, 8c faiefc luyure 
à. tes limiers la pifte de la belle au 
trauers.de ces bois qui coourent les 
lommets de la montagnc?Les arbres 
y tcfmoignent encore le refpect que 
tu m'as porté , car il y en a plufieuis 
qui font voir en leurs efeoece mon 
lom grauédu burin de ta ferpe. On 
lict ce no d Enone taille de la pointe 
de ton coulteau en druers lieux y oiî 
mon nom va croilîànt tout ainfi que 
le troc des arbres.Croiiïèz toujours 
■& vous rendez immortels heureux 
arbres , afin de rendre ma mémoire 
iijimortclle.il y a entre autres (il rne 
Ébuuient fort bien)vn peuplier placé 

fur 
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fur le rinage du flcuuc , où nos deux 
noms fc voyent eniemble. Vy touf- 
iours braue peuplier , Se te conferue 
pour conuainece Paris d'Inconftâce, 
puis que tu as efté tefmoin de Tes 
premières flammes. Sur ion efeorec 
rabotçufe ces vers fe liront à iamaisv 

Lors qtie. Paris fans fa. lumière» 
Sans Enone rentrera,. , 
Lean de-Xanthe coulant arrière,* 
Vers fafource retournera. 

P.cbrouiIè ton flux > ô.'fleuue trop* 
conidant.cn ta couric y iay remonter 
te^eaux en haut , car Paris vit , & il 
vit fans Enone 5 mais il ne vit pas feu- 
lement lans elie 4 il vitanec vne autre 
qu'il a efté rechercher à i'hazard des 
vents & des values au delà de ces 
mers lpacieulcs. Quand ie me repré- 
sente laiournee, qui première attié- 
dit le chaud de ton amour , Se chan- 
gea les douceurs du prin-temps dot 
ie iouyilois s en la rigueur de la/prc 
hyuer que ie fens maintenât, ie l'ap- 
pelle mallieureuicjjftiis qu elle a tire 
fur moy vne lî longue fuitte d'infor- 
tunes. Ce fuft le iour que Venus,Iufr 
RQn>ôc Pallas beaucoup moins bells 
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cuiriî clic cuit eu ion hamois>fe prê- 
te ruèrent niïës deuanttoy;, arbitre 
dieu pour décider .le difterét de leurs» 
bcaiir.cz, i vne de l'autre cnuieufcsôc 
reciproquemêt cnuiees. Tu ne m'en- 
eus pas faicr. le conte, que-toute pa£~ 
mee de crainte>ic fentis auiîi-toft les«. 
glaces de Fenroy le failir de mon 
cœur , vne horreur trcmblottante 
gliiïant iufqucs dans mes moùelles, 
me rendit demy-morte. Ainfi trou- 
blée ie confùlte du mal que la peur 
me prelageoit délia alors aucc quel- 
ques femmes âgées, i'en demâde lo- 
pinion.de tous les vieillards que ie 
encontre & tous confîrmans mon 
eilroy me difent que ce m'eft vn très* 
mauuais prefage. le voy après qium 
met àbas lès plus hauts fapins de les 
coites, on les coupe,on les fie , Se en 
forme-on en hn les légers vaiiîèaux 
qui poulïez du vent de rinconftance 
t ont porté ( cruel regret pour moy) -, 
entre les bras d Vne autae. Tu tem- 
barques fur mer , & fuf le bord en\ 
me baifant tu pleures.il eft vray,n'a- 
jtes point de honte de laduoLier &. 
«b. l'aduouant recogiioiftre tes pre- 
mières* 
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mieres amours qui ne ce leront ia- 
mais reprochables comme les fecô- 
des. le te veids pleurer 5 &tes yeux 
mouillez fe ioignans aux mies pres- 
que fondus en larmes 3 ne firent quai 
ruifleau de nos pleurs. La vigne ne 
Terre point fi eftroidtement le tronc: 
dVn oïmeau,auquel par entrelas on» 
la marie 3 comme tes bras enrnem- 
bralïànt me p'ellèrent. Helas com- 
bien de fois tes gens fe font-ils ris de 
ton impatience 3 lors que tu te plai- 
gnois tant des vents , qui contraire à 
ton delir retardoyent ton voyagcITu 
te trompois , ilz t'eftoyent infinimet 
fauorables , fi tu l'eullès fçeureco- 
gnoiftre. Côbien de fois,aprcs auoii 
jà pris congé de moy, es-tu retourné, 
me bailcr ; Combien de fois ta lâgue 
i ai fie de douleur eft elle demeurée 1 
muette 3 en seffbrçant de me dire vu. 
Adieu; Lors que tes anchres furent, 
tirées de terre , & que ton vailïèau, 
ayant quitté le port 3 vôgua en pleine 
mer 3 blanchiiîant de Ces rames les* 
ondes qu'il fendoit , tu ne te peux 
pas tenir encore de ietterla veuc lyrr 
la.riue où tn m'auois lailïèe. Vy do* 
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meure exprés pour côduire tes voi- 
les da> yeux tant qu'il me ieroit po£ 
ilble » èc les ayant perdus de veuë, 
i'arrofe le (àblô dVn grand ruiflean 
de pleurs : bien que helas , trop peu 
preuoyate, ie ne penlafle point alors- 
que seuft efté le vent dè l'Infidélité 
qui les-fit fitoft diiparoiftre. Au lieu- 
.de me deffierdece trifte pour moy 
detrop infortuné voyage^ie te le fou- 
haitte heureux. Pour ton. retour iïn- 
uoequay les vertes Nymphes des 
lïaùx , afin que bien toft elles ramo- 
nent ton vuiilèau à nos portsde eon- 
iure Neptune auec toutes les deuo- 
ce> lupplic.î tions qu'il m'eft poflible, 
de t'eftre fi fauorable que ie tere- 
uoyc dans peu de. iours. le l'impor- 
tune de mes vœux y mais las i vœux 
ir iferablcs qui en auançant ton vo- 
yage ne font qu'auancer mon mal- 
heur. Prières non pas inutiles, mais 
trop à mo dam exaucées, puis qu'el- 
les font pour le contentement d'vn 
aiitre,&: pour mon defefpoir. Voyla 
corne i'ay efté deuotieufe pourau- 
truy, Se trop ardente à ma ruyne,par 
mon îain&zeleaypeucaufeileDie 

dVne 
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tf vue adultère Hclcnc, qui cauie mô 
tourment. Allez proche du porc il y 
•a vu grand roc fort elleué , que les- 

Vagues viennent lécher d'ordinaire» 
où tant que tu as efté hors du pays* 
i'ay demeuré plantée tout le iour 3 at- 
tendant quêtes voiles me defeou- 
urillent ton retour. Ceft là que i en» 
ce contentement de melailler rauic 
&ms vne courte extafe y voyant pre- 
mière qu'aucune autre paroiftre ton 
Nauire. C'eil de Ià 3 que mon impa- 
tience me penfa ietter au milieu des» 
vagucs,pow taller au deuant au tra- 
uers des eaux 8c des flots. Mais celi 
là melme aufîi que ie fentis cruelle- 
. ment maioye trauerfee 3 alors qu'en* 
deuorant ton vaiîîeau de la veue , i 9 y 
appcrçcus N au fclï des banderoiles 
rouges. Vne crainte à l'inflant ni cm- 
. porta prefqucs hors de moy,croyant 
délia ejue tu auois changé dafïe- 
étions auffi bien que de couleurs- 
Cependant ton Nauire approche^ 
«en fin poulie en poupe dVn petit 
vent 3 prenant terre me fai& voir vn 
vil âge de femme. le meurs en pensât 
*dedxoy qui s'empara lors de mon 
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eœunMais quoy s'euft efté peu, li ;c 
n'eu (le encore veto ta lafciue amou- 
reufe , ailifc Cm tes genou\:,artifer tô 
impudique ardeur par Ces adultères 
baifers. Folle , pourquoy m'eftois-ie 
ià lilon^- temps arreftee ? Pourquoy 
dés le premier abbord d'vn pied pré- 
cipité ne fis-k vu faut dedans la mer, 
pour y enfeuelir ma vie aucc le tour- 
ment qui me rué ? Mes yeux poilus 
d'vn fi langlant fpeéfcacle pour mon 
cœur, ne regrettoienc pas-maintenât 
de s'eftre prophanez àTafpeét. de to 
crime. Mais mon malheur me retint 
là,pour referuer ma languiiïante vie 
aux fançlots 8c auxlarmes.Le reme- 
de du mal dont ie fentis mon ame 
martirifee , fut de lafcher la boncîe 
de mes pleurs.Ie battis plu/leurs fois 
de mon poing ma poic~trinc,i'en deC- 
chiray mes- habits de regret, 6c com- 
me fmïeufe d'vn ongle enuenimé 
contre celte beauté que tu cherif- 
fois autre-fois , desfiguray les rofès 
de mes ioiies. Les grandes foreits du 
mont lacre d'Ida entendirent mes 
piteux cris,& par compaflîon les re- 
doublèrent après moy ; ces rochess 

où- 



on i'habite le*, firent retentir bien 
loin * & veirent le \o\v* de leurs co- 
lies couler lestorrens de mes yeux. 
Helas les Dieux facent qu'Helenc 
puilîè yn ioiir dclaili* e efprouuer la 
rigueur de Icmblablçs douleurs , & 
reilcntir le meime mal que fa lalchc 
impudicité m'a laiâcnduari Que 
puilîè elle vn iour veufue de fon Pa- j 
ris>de'ceftcr la perfidicqui rifa la pre- 
mière trompée. Te voyla bienheu- 
reux y infîdellc Troyen , de voir fur 
mer à ta fuitte la femme d'vn grand 
Prince de Grecc.Laprelbmption^ie 
m allèure,nç permet pas que tu cro- 
yc qu'il y ayt rien au monde mainte- 
nant dclgal à ta grandeur s veu que 
les ■Princclïcs étrangères veulent 
bien quitter leurs marys pour te 
fuyure. Ta fortune cfl: bien changée 
depuis lors que pâuure Berger tu 
faifois paiftre ton beitail fur les co- 
ftaux de celte montaigne On ne te 
recherchoit point en ce temps-là, 
"ii n'eftois chery que d'Enone , qui 
eule ne defdaigna iamais de care£ 
•rta pauureté. Mais ne penle pas 
j ourtanç que ce que i'en dis , foit 
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pour enuie que ie porte aux riche £■ 
s que tu poiledes auiourd'huy 3 ou 
•que les délices de ta Cour mcfmcu- 
uent. Ce n eft point mon ambition 
4eftre appellee Princcilè deTroye> 
5cmi<fe au Tane des femmes de tant 
de frères que tu as 3 ma qualité ne 
peut rien moins efpcrer autre part, 
8c ie m'alïèure -que Priam ne penie- 
roit pas aupir fàict chofe indigne de 
foy en me donnant vn fien fils pour 
mary, ou Hecubc s'elrr-c fait tort ad- 
uoiiât vne Nymphe poirr bru.Quoy 
ierois tu bien n prehxmptueux de 
me tenir indigne d'entrer en alliance 
le quelque puiilant Prince ? Non, 
non n entre pas en tant de meipris, 
iefuis aiîèz pour élire femme d'vn 
grand.Mon cœur ne conlentira îa- 
mais qu'à vn party de moy , de moy 
(dis-ie Jcl qui vnSceptrc ne viendroît 
•point mal' en main, &:cmi a y bien la 
grauité requife pour feoir fur vn 
çhrofne Royal. Encore que Paye au- 
tres-fois couché aiiec toy fur deV 
fueilles , il ne faut pas que tu m'ef 
prife moinsjcar ie mérite bien,&: it 
coit chofe plus feantcàraa qualitc 
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de coucher dans vu lict entoure ce pourpre : 
ou d'efcarlatc. En fin tu t'abufet en me quit- 
tant pour vne autre , penlant me tromper tft 
te trompes toy-mcfmc. L'amour que tu me ' 
portois , réciproque flamme -dont ie brufloifc ! 
pour toy , eftoit fans danger, fi tu leconti- 
nues,auecce qu'il efl; fans reproche , il ne te 
faict point courir fortune perillcufc. Il ne r'a- 
mene point vn puilîant ennemy arme con- 
tre toy pour te ruyner,ny tant de galères ven- 
gercllès de ta defloyauté. Car tu te dois tenir 
aiîèuré de voir bien toute la Grèce armée 
prendre port au riuage de Troye, pour r'auoit 
àforce d'armes celte fugi due Hélène, que tu • 
as delrobee &: par tes rufes rauie à fon propre 
mary. Pen(e qu'il te faut refondre de rciîfter 
-à la violece de leurs cflôïts,ou pour le mieux 
de rendre cette belle prove que tu as efte en- « 
leucr chez eux. C'eft le plus fenr moyen que 
ru as pour e-mter ta ruync , Se Ci tu en prends 
IWuis de ton frère Hector , de Deiphobe ou ' 
de Polydamas , ils te diront que tu rf as point 1 
dedroiclàla retenir. Confultes en àuec le j 
graue Antcnor , & voy ce que t'en perfuade* ] 
ra Priam mei mc,tu apprendras d'eux,que î& ' 
gc auec l'expérience a rendus plus iagcsqne * 
toy - , qu'il n'y a rien plus fcandalcux «Se de ii 
xnauuais exemple, que de préférer la compa- 
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gnie dVnc femme muie au bien & au repos 
des fîeiis:& ne faire point d'cltat pont Iç feui 
relpecttfvne infâme adultère , de mettre au 
haz ard ion pays,lon honne,tit,& la vie. Ne te 
fie pas que s'il en faut venir aux mains > les 
Princes tes voiiîns tefauorilcnt de leur £erj 
cours- , ta caufe eft- trop ignominieufe. Cha?i 
cun fuyra ton party,commc honteux 6V plein 
de reproches 3 &; au contraire fuyura-on ce- 
lui de MeiicJas^qu on tient deuoireftrc pouC- 
fé d'vne plulque iulle venget*ce.Mais pofons 
qu'on te laide la iouyilanec libre de celle va- 
gabonde qui t'a bien voulu luiure iufqu'icy, 
es tu li fot que de croire quelle te foit iamais 
lidelle s veu que 11 a la légère elle s'elt iettee 
entre tes brasrTe pourras-tu perfuader quel-: 
le aye de la fôy pour toy,ayant recognu quVU 
le en aùoit fi peu pour /on premier efpoux? 
Tout ainli que Menelas maintenant furieux 
Te dépite contre clic , abhorre fou impudicité 
qui iuy a fai& violer & rompre auec trop 
d'impudence les facrez liens de leur maria- 
ge , <k regrette de voir fou lict poilu par vn 
citranger : de incline vn iour te plaindras-tu 
d'cllccv'plus que* luy encore auras en horreur 
fon infidélité. Si tu la penfe efprouuerplus 
chafte qu'elle n'a efté par le pa(le,tu t'abufes, 
car la pudicitc vue fois Yiolee ne fe peut re- 

M *•> . • parer. 
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depuis qu'on l'a Lxiilèe efgarer > on 
couure iamais. Mais eue ynieli excren 
ment > dira s- tu 3 qu'elle cil toute en flainm 
pour toyxroy quelle n'a pas moins ayrr.é 
ttesfois Mené las 3 6c cependant le pauure il> 
pours'eftre trop hé -en elle cft mainte nais 
feul en ion U& 5 priue de les ex.\ibrafiemen«§ 
Heureufc & trois fois heureule Andromc^ 
chedauoir en mariage ii heureufement i civ 
contres que de poiîtder vn Hectoiviulii cor* 
îtant &: lîcielle qu'il cil brauc & vaillant. S; 
confiance te dcuoit leruir de miroir , pour fc< 
rendre tout tel en mon endroit que ton Ire 
à touiîours efté enuers elle , mais malheu 
rciie ie t'ay recognu d'vne humeur trop co*i 
traire à la ilenne.A mon dommage ic t'ay &e 
trouué plus loger que îafueiife friche e,quVi 
vent tranfportc ça 6c là > après i auoir fai<5 
cheoirde deiïus l'arbre : & ay moins veu de 
fermeté en toy qu'en vne paille menue dem) 
bruflec en Elle à l'ardeur du Soleil. C er! hier 
ce que ta fœur Calîàndrc me prédit ii y : 
long-temps. Poulîèe de les dûiines fureurs 
ayant lafché festrelïès au vent, i'ay bonne 
jfouuenance qu'elle me diéhQue fais tu pau 
ureEnone?pourquoy vas tu fexnant ton gntifc 
fur des Tablons fccxilcs? Tu trauàilles eu vain . 
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tu ne verras iarruis forcir fruict de ton Inbou- 
cage.Vne genice doit venir de Grèce qui fera 
le hic du pavsja mort de no/Ire Empire Ôc le 
ileau de ton cœur. La voila délia qu'elle arri- 
ve , fus halle tov de la repouner. Ha Troycns 
juieniez , qui Liitïcz furgir en vos porcs vn lî 
dcteltablc Nauite » arreft«z-le > aucuglcz en 
1 1 jinc mer, de l'abifmez au plus profond des 
«aux deuant qu'il prenne cerre. C eftvn vai£ 
feau chargé du feu qui doic embrafer voftre 
ville , vn vailîcaii plein du fang que vous ven- 
iez bien toit couler tour le lone de ces murs 
de Troyc. Ainll d'vn efprit tranfporté au mir 
lieu vie les dcuinereAcs extafes , elle prophe- 
tifoit le malheur d'Ilion , 6c le mien enicm- 
ble,qnand les. feruames interrompant Tes dir 
nincs fureurs, l'enfcucrent de peur qu elle ne 
nous defcouurit dauantage de. nos defaftrcs 
à venir. le- demeure lors, roide comme vu 
marbre /enty que d'horreur mes cheucus 
fe drelîèret. Ha Caliàndreque tu as cité pour 
moy mifcrable, prophète trop véritable. La 
Lrenice cft venue Je h\ voy maintenant auec 
ftt extrême regret, quelle segaye dans les 
;>ois,où feule ie deurois paroiftre >.&-& piaift 
i ans vn champ qui m'elî de long-temps arrê- 
té. Vante, mlïdelle, tant que tu voudras la 
beauté^u ne. la retiras iamais autre quepailr 

larde 
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larcte & adultère , puis qu efprife cfamou 
pour vn hofte cftrangcr > elle s'eft laiflèe iî cf 
pcrducmcnt cranfporter à la chaude fureur 

que de quitter fon.mary tk h terre de fa naif 
iance. Mais ce n!eft pas pour toy fcul qu'elh 
a faicl ces coups-là ». dclia long-temps y a ^ 
certain nommé Thefec > fi ie ne me trompe 
l'ofta à les parens ôc l'enleua du pays. Il y ; 
bien apparence qu'vn ieunc homme comm< 
luy,6c qui en eftoit amoureu>: 3 l'ait rauit poui 
la rédre pucelle. Si tu t'eftonnes comme c'ell 
que i'ay peu fçauoir tant de particularité z di 
ta belle Maiftrellè 3 penfe leulement queic 
fuis amoureufe,&que la curioiîté de lamoui 
ne le lailîc rien mcogn».Tu:aa beau pallier h 
f iute,en difant que ce fuit par force que Thc- 
ile l'emmena cv qu'on n'eft pas eoulpablc 
pour céder à la violence à laquelle on n'a peu 
refifter 3 on ne peut croire qu' vnc femme tant 
de fois rauic n'ayt dtlïré de lcftie. Tu as fâidt 
vue belle conquefte de gaigner le cœurd'vne 
qui n'a iamais faiefc que courir , pour quitter 
ta ridelle Enonc* qui te demeure encore cha- 
ire & confiante, bien que tu l'ay es trompée, 
&; qu a ton exemple elle fe peuft diipenfer de- 
la foy que tu ne luy as point gardée. Ce n'eil 
pas que ie n'en aye allez d'occafîon , Il mon 
çccur y vouloit coafentir. le fuis bien fouuec. 
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contrain&e de me cacher dedans lés obfcu- 
< ritez de quelque bois touffu , en fuyant les 
troupes kfciues des Satyres qui me pdurfuy- 
uent. Et l'autre iour encore le Dieu Faune 
auec ià tefte cornue tout reueftu de pin , me 
fît courir long-temps furies fommets du mot 
Ida. Que fi tu me reproches que le bel Apol- 
lon, fondateur des hauts murs de Troye , rua- 
aymee autresfois y ic ne le nieray pas, mais ce 
fut deuant que ie te cognullè. Il me rauit de 
vray en ma tendre kuneilê la. fleur de mon 
pucclagcmais ce ne fut pas fans contefter & 
fans bien me debatre. le fçay bien qu'il i&aft 
rien de moy qucieneluyeuflè arraché des- 
cheueux de la tefte,& efgratigné le vifige en 
plu/îcurs endroi&s. Et fi pour rccognoiilànce 
de h courtoiire que ie luy fis, ie ne luy dema- 
day iamais ny argent ny pierreries. C'cfl vne~ 
lionte à vne Elle fortie de bon lieu de fe laif^ 
fer gaigner par prefens. Luy fàns>quc ie 1 îm- 
portunalTe d'aucune recompenfe,m'ayant iu- 
gee digne des fecrets de fon art, m'aprint k 
médecine , & me fit don de toutes les herbes 
f ilutaires qui croiflent fur la terre, tellement 
qu'il n'y a plante, racine ny fueille,dont on fc 
punfe leruir pour la guerifon du corps laguif- 
fant,qui ne m'appartien ne.Ha! malheur pour 
moy que les herbes ne peuuet aileger le mal 

d'amour. 
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d'amour. "Mifcrable,cn vain ay-ie la cognoif- 
iânce de toute leur vei tu,puis qùe pour moy 
elles font fans vertu : pour néant ay-ie apris 
celte falutahe feienec, puis qu'elle me défaut 
au befoin. Elle manqua de meure autresfois 
ù celuy de qui ic la tiens , lors que Berger en 
Theflilie , touché du mefme mal qui m'affli- 
ge, il fentit dans ion eccur les traicV, d'amour 
dcfcochcz des beaux yeux d'Alcefte.En fin la 
terre ne produit rien -qui puilîe appaifer ma 

j douleur, Apollon, Dieupcrc des remedes,ne 
peut trouucr de remède au feu qui me roge, 
. oy feul peux plus pour mon allegement,ny 
que la text e féconde en herbes, ny qu Apolio 
fbuuerain médecin du mondc.Il n'y aque toy 

j feul qui me puilîe donner fecours, tu le peux 
&c le dois , ie fay bien mérité par les faueurs 

I que tu as receuës de moy. Permets dont que 
mon mal te touche pour en auoir pitié. Ne 
crains point de m cftrc fàuorable , en me fe- 
courant tu n'attireras point d'infortune fur 
toy. le ne traîne point après moy le feu & le 
fang pour les tiens , ie ne t'ameine point vne 
flotte de galères Grecques furies bras,bref ic 
tic te fuis point vne perfide Hélène. le fuis à 
toy fans fard autant que i'ay efté en mes plus 
îeunes ans > & defire encore cftrc tienne auflâ 
long-temps que ie feray. 

FIN. 
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